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feiller , Médecin ordinaire du Roi au 
Chateler. 


‘I chaque fiecle avoit enrichi la Medecine 
S d’un feul remede für, combien de maladies 
ne feroit-on pas certain de guérir. Quoiqu’en 
difent les empiriques & le vulgaire , propofant 
par tout leurs drogues fuivant leurs caprices, 
l’obfervation eft conftante , que le remede le 
plus eMicace en tue fouvent plus qu’il n’en ré- 
chape , s’il n’eft appliqué avec connoïfflance & 
difcernement dans ies circonftances convenables. 

Perfonne n’en peut juger plus fainement , que 
ceux qui font profeflion journaliere de la Mede- 
cine. De tout tems les fouverains & les riches 
ont acheté des fecrets particuliers, & la vie de 
Fhomme n’en eft pas fujette à de moindres tri- 
bulations. Une telle épreuve devroit enfin ou- 
vrir les yeux du public aujourd’hui fi infeté de 
gens à fpecifiques. Maïs comime nous ne fom- 
mes n1 plus parfaits, ni plus éclairés que nos 
prédéceffeurs , 11 y a toute apparence que l’en- 
vie mal raifonnée de prolonger nos jours , nous 
fera donner dans les mêmes panneaux. Ce 
qu’on peut dire avec vérité de cette Differta- 
tion fur la Goutte, c’eft que l’Auteur y fou- 
tient parfaitement la réputation qu’il s’eft acquife 
dans fes Traités fur les Maladies Veneriennes , 
la Pthifie , &c. La théorie en eft fondée fur des 

rincipes folides ; & la pratique conduite fous 
Les yeux d’un Médecin habile, n’en peut étre 


que très-avantrgeufe aux Goutteux. À Paris 
ce 28. Decembre 1734. È 
L'ÉROE. 


Approbation de Monfieur BELLOT, 
Docteur Regent en la Faculté de Mede- 
cine en l’Univerfité de Paris. 


‘Ar: Îù avec attention la Differtation fur læ 
Goutte, &c. par M. Default , dans laquelle: 
cet Auteur n'avance rien far la nature , les cau- 
fes , & le traitement de cette maladie, qu'il 
n'ait tiré des grands Maitres, ou fonde fur fes 
propres obféryvations. À Paris ce 24. Decem. 


prb BELLOT 


Approbation de la Facalié de Medecine 
de Paris. 


U les Approbations de Meflieurs LE Hoc 

& BELLOT, Doéteurs-Repens de la F& 
culté de Medecine de Paris, & Commiffaires 
nommés par ladite Faculté pour examiner une 
Differtation fur la Goutte, par M. Defauk 
Doûteur en Medecine , & Profeffleur à Bor- 
deaux ; je confens pour elle qu’il foit imprimé, 
À Parigce 28. Decembre 1734. 


RENEAUME, Doyem 
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DISSERTATION 


SLR 
LA iCrOXATTUTLE » 
Avec la Méthode pour la gueri 


Radicalement. 


ES préjugés qu’on a géné- 
ralement conçûs de l’incura- 
bilité de la Goutte, par rap- 
port aux ‘effets inutiles, ou 
malheureux de la plûpart des reme- 
des qu’on employe pour la guerir, 
ne doivent point empêcher ceux qui 
font chargés de la fanté publique, 
de faire des nouveaux efforts pour dé- 
couvrir la véritable caufe de ce mal, & 
pour chercher le remede que lon doit 
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y apporter pour en procurer la guéri- 
fon radicale. 

Fernel parlant de la Goutte Confil. 
12. protefte que l’avis & l'autorité des 
Anciens, quoiqu'il les ait tous ls bons 
& mauvais, ne lempéchera jamais de 
chercher la verité. Neque im his, neque 
an alis artis operibus me unquam ab m- 
vefhgando deterrebit veterum authoritas 
Bicet ne vel minimum quidem [criptorem ne- 
glexerim. 

Si nous en croyons Sydenham dans 
fa Préface, point de maladie qui foit 
incürable en foi; la Nature renferme 
dans fon fein les remedes convens- 
bles à nos maux ; & fi nous ne gue- 
riflons pas les maladies qui font repu- 
tées incurables , c’eft que nous n’en 
connoiflons pas la caufe : ainfi ce n’eft 
pas la faute de la Medecine, c’eft celle 
du Medecin. 

Notre honneur & notre devoir nous 
engagent également à nous efforcer 
de diminuer le catalogue des maladies 
incurables. C’eft une tache à la Mede- 
cine qu’il faut laver; 1l n’eft pas impof- 
fible d'y réüfhr ; ; rien ne refifte à un 
travail patient, à des méditations for- 
cées & scdoublées fur les mouvemens 
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& les operations de la Nature, fur la 
ftruéture du corps humain, fur les effets 
des remedes, principalement quand on 
yjomt, & que l’on met à profit les 
découvertes de nos peres en Medeci- 
ne , qu'ils nous ont tranfmifes comme 
par héritage. 

C’eft chez eux que j'ai puifé mes 
idées fur la véritable caufe de la Gout- 
te, & fur la méthode pour la guérir ra- 
dicalement. Mes méditations. ont pour 
baze, les aphorifmes d’Hippocrate, les 
Obfervations de Sydenham , les Expe- 
“riences de Sanétorius , & les faits ana- 
tomiques expofés dans le livre dont M. 
Vinflow vient d’enrichir la Medecine. 
Toutes ces lumieres jointes & réünies 
forment un éclat, une évidence à la 
portée mème du fens commun. 

Une patholôgie de la Goutte paroît 
bâtie fur un fondement bien folide, 
lorfqu’on la produit fous la garantie de 
ces quatre Auteurs. L'autorité du pre- 
mier refpeétée de tout tems dans la 
Medecine , les obfervations du fecond 
fidelles & finceres , les expériences du 
trofiéme redoublées pendant plus de 
trente ans, & l’expofition exaéte de faits 
anatomiques du dernier , doivent pré- 
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venir en faveur d’un fyftême, auquel 
je n’ai, pour ainfi dire, rien mis du 
mien ; je n'ai eu que la peine de raflem- 
bler leurs faits, qui, comme autant de 
pierres taillées avec proportion & me- 
Re , S’ajuftent d’elles-mêmes, fans avoir 
befoin d'aucun ciment pour bâtir un 
édifice qui.-dévoile la caufe d’une mala- 
die qui pañloit pour incurable, & la 
range dans le catalogue de celles qui 
ont les plus faciles à guérir. 

Les Auteurs cités ne font pas du 
nombre de ceux qui ont donné la tor- 
ture à leur efprit, & à Îeur imagina- 
tion, pour enfanter des fyflèmes diffci- 
fes à comprendre, & plus encore à 
foûtenir: ils n’ont fait que copier la 
Nature ( qu’ils avoient toûjours devant 
les yeux) foit dans fes mouvemens, 
foit dans fon méchanifme. 

J'ai toüjours regardé les caufes qu’on 
accufe dans Îles maladies comme très- 
fufpeétes, pour ne pas dire faufles, lorf- 
que, pour les comprendre, on eftobli- 
ge de forcer l’efprit & limagination. 
La Nature étant fimple en elle-même, 
& dans fes opérations, les idées dont 
on l’envifage doivent l'être aufli, & 
“Dieu femble en la créant avoir voulu 
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#accommoder à la portée de lefprit 
humam , puifqu’il femble avoir difpoié 
toute la méchanique du corps humain 
fuivant les regles de la Mathématique 
la plus fimple , & en mème tems 
fa plus admirablé & la mieux ordon- 
née. Ita volente fupremo rerum omnium 
condirore Déo , qui ut Corporis humant 
compages ; imperio mentis commodius ob- 
fequeretur ; ordinatiffimas. Mathemati- 
corum motuum feries. folo Mathematces 
penicillo délinealfe widètur (1)... 

” Hippocrate avoit bien conhu que tou 
tes les operations du corpshumain, foit 
dans la fanité, foit dans la maladie, s’exé- 
cutoient fuivant les regles de la Ma- 
thématique, & que l’artifice merveilleux. 
qu’on y voit regner par tout, étoit tracé 
au Compas géométrique ; on le peut 
aifément comprendre par les-termes de 
fa lettre écrite à Theffalus fon fils. Un 
pere aufli grave, &aufli ferieux qu'Hip- 
pocrate parle à fon fils en.ces termes :, 
» Attachéz-voûs, mon fils, avec foin à, 
» étude de la Géométrie & de l’Arith- 
» métique. ; noh-feulément cette con- 
+ noiffance vous féra honneur ,. & vous: 
» fera utile dans plufieurs affaires de La: 
(4): Bag. prax. Med. 

A üij: 
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>» focieté civile , mais même vous ren- 
» dra l’efprit plus jufte & plus pénétrant 
» dans les matieres qui concernent l’art 
» de la Medecine. - La Géométrie eft 
» très-étenduë, toutes fes preuves font 
» des demonftrations ; & vous en con- 
» cevrez mieux l'utilité des os , leur 
»fituation , leur déplacement & la 
» ftrudure de toutes les parties du corps 
» humain ». Il conclut enfin fa lettre 
par ces paroles : Quapropter ad, hujus 
expertentiæ facultatem valde contendito. 
PASTEUR TE RUES. 

On peut lire la fçavante Thefe que 
M. Renéaume a fait. foutenir dans les 
Ecoles de Medecine à Paris, An Ma- 
thefis Medico neceffaria, où lon voit 
fort au long combien la Mathématique 
eft importante à la Medecine. 

La caufe que j'accule , & que je 
propofe fur la Goutte eft fimple & na- 
turelle , démontrée par les ‘regles de 
Géometrie & d’Arithmétique : :Ex nu- 
merorum férie. . . præclarum; enim_ ef} 
2d tibt in re medica fubminiftrart, quod 
intenfonts ac remiffionis partium , quæ 
ex parte inæquales funt, facilem tibi ablque 
errore notitiam præbeat (x). Point d’efprit 

(1) Hipp-Epiffsad Theffal. fps et 
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fi borné qui ne le comprenne, & point 
de Medecin après, qui ne trouve lindi- 
cation qui fe prefente naturellement , & 
qui ne propofe les moyens & les reme- 
des pour la guérir. 

Je me flatte que les Goutteux hront 
avec plaifir cette Differtation. Un ou- 
vrage qui montre à découvert la cau- 
fe d’un mal qu’on croyoit incurable, 
prouvé par des démonftrations tirées 
( toute métaphore à part) des regles 
& des calculs d’Arithmétique , qui pro- 
pofe des remedes fimples & connus, 
dont un chacun voit la convenance à 
la caufe démontrée ; un ouvrage de 
cette efpece, dis-je, ne peut être qu’a- 
gréable à ceux qui ont le malheur d’être 
fujets à la Goutte. 

Quand je n’aurois compofé qu’un 
Roman dans lequel j'aurois fauvé les 
apparences de la vérité, ou du moins 
fait entrevoir la poflbilité de la gué- 
rifon de la Goutte , un Goutteux dans 
fon loifir liroit ma Differtation avec 
complaifance : à plus forte raifon lorf- 
que jattefte que tous les faits fur 
lefquels je bâtis mon fyftême font 
vrais, & que je me flatte d’être à l’a- 
bri de pouvoir être foupçonné d’a- 
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voir voulu tromper perfonne. 

Suivant l’obférvation de Sydenharr, 
fes Goutteux font la plûpart gens d’ef- 
prit & de bon fens (a); je les établis 
juges de ma Differtation ; l'innocence 
reconnuë des remedes que je propofe 
les obligera à en faire leffai,& le fuccès 
à les continuer. 

Bien que jeufle réfolu de ne plus 
écrire qu’en Latin, pour n’efluyer que 
la cenfare des Medécins & dés gens 
de Lettres; néanmoins en faveur des 
Goutteux de notre Nation, qui n’en- 
tendent pas la Langue. Latine, j'ai mis. 
cette Differtation en François. 

Pour donner quelque ordre à lou- 
vrage, je le reduis à trois Chapitres. 
Dans le premier je donnerai la defcrip- 
uon de la Goutte & de fes fymptô- 
mes : dans le fecond j'en chercherai la 
ut. e; & dans le troifiéme jen propo= 
ferai les remedes. s- 


(a) Podagra plures À tuos., plures divites qua 
ee Japientes quèm fa- | panperes: 
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FRERE 
CHAPITRE PREMIER. 


De la defcription de la Goutte, & de 
fes fymptômes. 


no eft un auteur qui décrit 
les maladies avec autant de fince- 
rité que d’exaétitude , 1l imite linduftrie: 
de ces peintres qui expriment & font 
fentir dans leurs tableaux , jufques aux 
feings & aux moindres traits des origi- 
naux qu'ils veulent peindre, Exqu- 
fitam piétorum 1ndufiriam imitando | qui 
vel nævos vel leviffimas maculas in 1ma- 
gine exprimunt (x). J'ai crû que devant 
donner la defcription de là Goutte & 
de fes fymptômes , je ne pourrois mieux 
faire que de traduire cet auteur mot 
à mot. 

D'ailleurs. comme ( 4:) il avoit été 
tourmenté de la Goutte pendant trente: 
ans, il avoit eu le loifir de copier fur 
lui-même tous les traits de. cette ma 
ladie qu’il nous a tracé , & on ne peut 

(1) Syd. in pref. ‘calculo © podagra malé 


(a) Quippe © ab an- | mulélatus, Ce. Syd, tra. 
mis plus minus triginta © À de podag. 
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trouver fur ce mal rien de plus exaét que 
la defcription qu’il nous a laiflée. 

« La Goutte , dit1l, attaque pour 
» l’ordinaire les vieillards, qui après 
» avoir pallé leurs meilleurs jours dans 

- » la molleffe , dans la délicatefle , dans 
» des grands repas, prenant beaucoup 
» de vin & de liqueurs fpiritueufes, 
# viennent enfin à interrompre les exer- 
» cices corporels aufquels ils s’étoient 
» livrés pendant leur jeunefle ; ou 
» bien la parefle , qui eft ordinairement 
» la compagne de l’âge, les oblige à les 
» fupprimer. 

» De plus, ceux qui font fujets à 
æla Goutte ont des grands crânes, 
æ font d’une corpulence pleine, humi- 
æ» de & molle , ont une conftitution 
s forte & robufte , & de très-bons prin- 
» cipes de vie. 

» Je ne dis pas que la Goutte atta- 
> que uniquement les gens gros & re- 
>» plets, puifque les maigres & déchar- 
» nés en font quelquefois tourmentés, 
» mais plus rarement, 

» Cette maladie même n'attend pas 
la vicillefle dans tous ceux qu’elle 
attaque, puifqu’elle faifit dans la fleur 
» même de l’âge lorfque le mal vient 
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» par héritage, & eft traduit du pere 
> aux enfans; ou bien lorfqu’on s’eft 
> livré aux excès de luxure un peu trop 
» de bonne heure, où qu’on interrom- 
» pu les exercices violens dont on ufoit 
» auparavant, ou qu'on s’eft adonné 
» à la gourmandife, mangeant à toute 
+ heure, bûvant des liqueurs fpiritueu- 
>» fes d’une maniere immoderée , qu’en- 
» fuite tout à coup on ufe de boiffons 
+ fimples & rafraichiffantes. 

» S1 la Goutte attaque un vieillard, 
> elle n’a pas des periodes fi reglés, & 
» ne le tourmente pas avec de fi atroces 
» douleurs, que lorfqu’elle faifit un jeu- 
»ne homme, foit parce que la vie 
» pour lordinaire eft écoulée avant 
» que le mal foit parvenu à fon état, 
» foit parce que la chaleur naturelle, & 
» la vigueur du corps étant confidéra- 
» blementaffoiblis, l'humeur de la Gout- 
» te ne peut être portée regulierement 
» fur les articles ; mais lorfqu’elle fai- 
» fit un jeune homme , quoiqu’elle ne 
» foit pas encore bien caratterifée, & 
» qu’elle ne le maltraite pas tant, mais 
» feulement qu’elle le fatigue par des 
» retours irréguhers, lorfqu'il y donne 
» occafion, & le fait fouffrir legere- 
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» ment quelques jours , l’attaquant irré< 
» gulierement , & fe difipant de même; 
» cependant peu à peu elle fe met en 
D regle , foit à l'égard du tems de Van- 
»née qu'elle leve le mafque foit à 
» l’égard dela durée de fes accès , dont 
» les derniers font beaucoup plus vifs 
> que les premiers. 

» Je veux ici en premier lieu par- 
» ler de la Goutte qui garde fa re-- 
» gle ; je parlerai enfuite de fes atta- 
»,ques irrégulieres qui dépendent, ow 
» des remedes donnés mal à propos, 
» qui ont dérangé la regularité de la. 
» Goutte, ou de la foibleffe & de læ 
» débilité du malade, qui n'ont pas: 
» permis à la Nature de faire éclater les. 
> fymptômes naturels & reguliers. de 
æ cette maladie. 

# Voici de quelle maniere la Gout- 
te attaque le malade lorfqu’elle eft re- 
» guliere. Elle vient à la fin de Janvier 
+ Où au commencement de Fevrier tout. 
» à coup, fans prefque aucun avant-- 
» coureur, fauf quelque crudité ou: 
» indigeftion d’eftomac quelques femai 
»nes auparavant, & une cfpece d’en- 
» flure du corps, comme s’il avoit été 
# foufflé, qui va tous les jours - en aus. 
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» gmentant , jufques à ce que l’attaque 
» de la Goutte fe déclare : elle eft an- 
> noncée peu de jours auparavant par 
»une efpece d’engourdiflement , & 
» comme par des vents qui fe prome- 
» neroient dans les cuifles avec une ef- 
» pece de crampe. 
_ >» 1 paroït néanmois fe porter bien; 
æ 1l fe couche & s'endort, mais à deux 
» heures après mmuit, 1left reveillé par 
» une douleur qui occupe le gros or- 
»'teil, quelquefois c’eft le calcaneum 
» (os où s’attache lé tendon d'Achille) 
# le gras de la jambe, letalon, &c. 

» Cette douleur imite celle qui ac- 
» compagne la diflocation de fes os 
» avec un fentiment femblable à celui 
» que pourroit exciter de l’eau qui ne 
» féroit pas tout à fait froide qu’on 
» verferoit fur fes membranes. D’abord 
» après c’eft une rigueur & une horreur 
» avec une efpece de fiévre. 

» Cette douleur, qui dans le com- 
» mencement paroifloit legere, augmen- 
» te peu à peu, & à mefure le froid 
» & le tremblement fe diflipent , & cela 
» fe renouvelle d’heure en heure juf- 
» ques à ce que dans la nuit cette dou- 
> Îeur foit parvenuë à fon dernier pe- 
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» riode , & fe foit moulée fur les dif- 
x féréns os du tarle de melatane : dont 
» clle occupe les ligamens ; tantôt elle 
» fait reflentir une vivetenfion, & com- 
» me une dilaceration de ces ligamens, 
» tantôt comme la morfure d’un chien 
» qui lesrongeroit, tantôt ils font com- 
» me ferrés, & comme dans une vive 
» contraction. 

» Ajoûtez ? à cela que la partie affi- 
» gée reflent une douleur fi vive, que 
» le malade ne peut foufirir le drap 
» defflus , ni que perfonne fe promene 
>» dans fa chambre ; & de là vient que 
» non-feulement la nuit fe pafle dans 
» les tourmens, mais même que le ma- 
» lade change à tous momens la fitua- 
» tion de la partie affligée. Le refte du 
» corps eft dans un mouvement pareil, 
+ puifque le malade fe tourne fans ceffe, 
» & cette inquietude eft toujours un 
» avant-coureur de Paccès. De-là vient 
» qu’il eft toûjours dans des efforts con- 
» tinuels de changer la fituation, foit 
» de fon corps, foit de la partie affi- 
» gée pour chercher en vain un fou- 
: » lagement à fa douleur qu'il ne trou- 
» ve que le matin deux ou trois heures 
æ avant le jour ; c’eft-à-dire , qu'il de- 
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+ meure dans fa fouffrance vingt-qua- 
» tre heures,à compter de lheure de la 
D premiere attaque : pour lors la matie- 
» re étant préparée & diflipée un peu, 
»ilaun foudain foulagement dans fa 
» douleur, qu’il attribue mal à propos à 
» la derniere fituation dans laquelle il 
» a mis la partie affigée. 
» Alors après une legere moiteur :l 
» s’endort. À fon reveil fa douleur étant 
>» fort diminuée , 1l s’apperçoit que la 
> partie malade vient d’enfler, au lieu 
» qu'auparavant 1l ny avoit que les 
« veines répanduës fur la partie affli- 
» gée très-enflées : (ce que l’on voit 
» conftamment arriver dans toutes les 
» attaques de Goutte ). 
» Le jour fuivant , & quelquefois 
» deux ou trois jours après, à mefure 
» que l'humeur de la Goutte eft plus ou 
» moins abondante la douleur fe re- 
» veille un peu au même pied, & augmen- 
» te confidérablement le foir, & dimi- 
» nue vers le point du jour. 
» Dans peu autre pied cft attaqué 
» de la même maniere que le premier 
> qui reprend la force, & guérit com- 
»me s’il n’avoit jamais eu de mal, à 
» mefure que lautre eft cruellement 
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æ tourmenté; cette douleur joue le mé- 
+ me rolle qu’elleavoit joüé dansle pre- 
» mier, foit quant à la vehemence, foit 

» quant à la durée de la douleur. 
» Quelques fois dèsles premiers jours 
» lorfque l’humeur eft fi abondante, 
» qu’un feul pied n’eft pas capable de 
» la contenir , elle fatigue les deux à la 
» fois avec la même véhemence ; mais 
» pour l'ordinaire ce n’eft que l’un après 

» l’autre comme nous l’avons dit. 
> Après que les deux pieds ont été 
æ ainfi tourmentés , les accés qui fui- 
» vent ne font pas fi violens, foit par 
» rapport au tems de l’invañion, foit 
» par rapport à leur durée. Cependant 
» ils obfervent toûüjours conftamment 
» cette regle que la douleur augmente 
» le foir, & diminue le matin: & c’eft 
sde lPafflemblage de ces petits accès 
» particuliers qu’eft compofé le grand 
D ÉD appelle la Goutte. Car il ne 
o faut pas s’'imaginer qu'un Goutteux 
» pendant deux ou trois mois n’a qu’un 
» feul & même accès, mais c’eft plü- 
» tÔt un aflemblage & une chaîne de 
» ces petits accés qui vont toûjours en 
» diminuant, foit à l’égard de la dou- 
» jeur, foit à l’égard de la durée, juf- 
ques 
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»ques à ce que toute la matiere de la 
sGoutte foit épuifée. Alors le malade 
» revient enparfaite fanté; ce qui n’arri- 
» ve guéres dans lesplusvigoureux, & 
# qui en ontété attaqués rarement que 
» dans:quatorze jours :: dans les gens 
» avancés en âge, & qui ont eu fouvent 
» la Goutte’ dans: deux mois ; dans 
» ceux qui font caflés , où par les an- 
» nées ,-Oupar la maladie, elle neles 
» quitte que PEté nelfoit avancé. 

- ». Les quatorze-premers jours l’urs= 
» ne eft:colorée; laiflant un -fédiment 
» rouge. plein, de petits fables , : & le 
malade ne rénd. par les, urines que 
pla troifiéme partie. de. ce qu'il, boit. 
» Pendant ce.temsle ventre eft ferré, 
» l’appetit abatu , le malade a-un leger 
» trémouflement. -par-tout le corps:,:le 
>» foir .1l reffent! même dans. toutes les 
» autres parties, quoiqu’elles ne foient 
» pas le fiége. de la Goutte , une pe- 
» fanteur inquiétante qui. dure autant 
» que l'attaque... | 

» À la fin de l'accès furvientune demen- 
»'geaifon aux pieds,mais fur-tout entreles : 
» doigts, dont la peau fe leve comme des 
» particules de fon qui tombe par écaille, 
a-de même que fi on avoit pris du poifon, - 
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» Le mal fini, les forces & l’appétit 
»fe rétablifflent ,; & le Goutteux fe 
» porte bien jufques à une nouvel- 
>» le attaque qui revient plus où moins 
> tard à proportion que la douleur pré- 
» cedente a été plus ou moins vive. 
» Cette feconde attaque ne doit être at- 
»tenduë que dans'un an, & dans la mé- 
me faifon que la premiere. 

» Voilà comment fe comporte la 
» Goutte lorfqw’elle  eft reguliere, & 
» qu’elle fe montre par fes fymptômes 
» naturels; mais lorfqu’elle éft deran- 
» gée par des remedes donnés mal à 
wpropos, où qu'à raifon de la durée 
» opiniâtre du mal, la fubftance du 
» corps s’eft tournée en humeur de 
» Goutte, ou que la Nature affoiblie 
»n’a pas äflez de force pour la chaf- 
» fer de la maniere qu’elle avoit accoû- 
»tumé, on voit éclater des phénome- 
»nes bien differens de ceux que nous 
» venons de décrire. 

» Lorfque la douleur, qui jufques à 
» prefent ne s’étoit fait reflentir qu'aux 
» pieds, qui font le fiége naturel de 
» la Goutte, vient porter la guerre aux 
» autres parties ; Ceft un figne certain 
s que la regie du mal a été renverfée 
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» où que la force du corps a diminué 
» peu à peu: la Goutte occupe pre- 
» fentement les mains , les poignets, les 
» genoux, & les autres parties du corps; 
» quelquefois après avoir tourmenté 
» un ou plufieurs doigts, elle les rend 
» femblables à une gerbe de racine 
» de panais, les prive peu à peu du 
» mouvement , & forme autour des li- 
» gamens des articles des matieres to- 
» phacées qui détruifent la peau & la 
» furpeau , & font voir à découvert 
» les nodus comme de la craye, ou 
» des yeux d’écrevifle , qu’on.peut ti- 
» rer avec la pointe d’une épingle: quel- 
» quefois humeur de la Goutte fe dé- 
» pofant fur larticulation du coude, y 
» forme une tumeur blanche de la grof- 
» feur d’un œuf, qui peu à peu devient 
» rouge & s’enflamme. 
» D'autres fois la Goutte fe jettant 
» fur le femur, y. fait fentir une dou- 
» leur comme f1 On y ‘avoit attaché un 
» gros poids , fans pourtant exciter de 
» notable douleür ; enfuite s'étendant 
» fur le genou, elle le préffe vivement, 
» & le prive de tout mouvement, de 
» forte qu'il demeure au lit comme s’il 
>» ÿ étoit cloué, fans né changer 
ÿ. 
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» de place de l’épaifleur d’un chevew $ 
» & lorfqu’à raïfon de l’inquietude du 
» corps fi ordinaire dans le mal, 
> de quelque befoin naturel, on cf 
>» obligé de remuer le malade , ï faut 
» bien prendre garde qu’un. faux mou- 
» vement ne réveille la douleur qui n’eft 
» fupportable que parce qu elle s’éva- 
»nouïit aufh-tôt, Cette précaution dont 
» on doit ufer quand on remue le corps 
» du malade , n’eft pas le plus petit in- 
» cohvenient qui accompagne la Gout- 
»te, car la violence de la douleur ne 
> fubfifte pas pendant tout l'accès, pour- 
» vü qu'on garde le repos. 

» La Goutte, qui auparavant ne re- 
+ venoit qu’à l’iflue de l'hiver, & qui 
= cefloit après deux ou trois mois, tour- 
+ mente à prefent un an entier , àlare- 
> ferve des deux ou trois mois les plus. 
» chauds.de l'été ; & ce qui eft à ob- 
> férver, comme le grand paroxifme 
» €ft plus allongé qu'auparavant, de 
æ même aufh les petits accès dont le 
>» grand eft compofé font plus. longs 3 
æ car comme les petits ne duroient qu’un. 
+ou deux jours, à prefent quelque 
>» partie qu’ils ee , fur-tout fi 
» c'eft les pieds ou les genoux, 1lsne 


ll 
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»finiflent point avant le quatorziéme 
“jour ; de plus le premier & le fe-- 
».cond. jour de attaque le Goutteux 
»fe fent malade, & fon appetit eft en- 
» tierement renverfé, 

+ Enfin fi le malade, avant que le 
» mal fût fi avancé , avoit de grands in-. 
»tervalles entre les attaques, pendant 
» lefquelles 1l fe portoit bien, foit de fon 
» corps, foit de fes membres, fans au- 
+ cune-lezion de fes facultés, prefente- 
» ment 1} a tous fes membres reflerrés. 
» & embarraflés , de forte que bién 
» qu’il puifle fe tenir debout, . & mar- 
» cher un peu , ce n’eft néantmoins que 
» d'un pas hoiteux & fi fatiguant, qu’il 
»femble ne pas fe remuer quand il fe 
» promene , & s1l veut s’efforcer à dou- 
#bler le pas pour dégourdir fes pieds, 
»plus 1l les fortifie par la promenade, 
»& les munit contre la douleur, plus 
»-lhumeur de la Goutte, qui n’eft ja- 
»mais entierement diffipée dans cet 
»intervalle , menace les vifceres lorf- 
»qu’elle ne peut librement fe jetter fur 
» les pieds ; car dans le tems même de l’in- 
»tervalle les Goutteux ne font. jamais. 
>» abfolument fans douleur, mais ils en 
æçonfervent toûjours quelque fächeux. 
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»reflentiment plus ou moins grand. 

» D'ailleurs le malade eft tourmenté 
» de plufieurs autres fymptômes ; dou- 
“leur dans les veines hemorroïidales, 
»rots qui fentent les œufs couvés, & 
» dont Vodeur eft femblable à ces ali- 
> mens pris qui fe pouriffent dans l’efto- 
» mac toutes les fois qu'il prend des 
»mets de dure digeftion, ou qu’il en 
» mange même des bons autant qu’un 
»homme qui fe porte bien ; l’appetit 
» €ft languiffant par le défaut d’efprits ; 
venfin il ne vit que pour être malheu- 
_»reux & miferable , fans joüir d’aucune 
» des douceurs de la vie. 

_» L’urine qui auparavant étoit co- 
»lorée dans les accès & en petite 
»quantité, reflemble à celle que lon 
srend dans les diabetes , foit par fa 
s couleur , foit par fon abondance ; on 
vreflent dans le dos, & dans les au- 
“tres parties du corps une demangeai- 
ion Pcheufe , fur-tout à l’heure du 
>» fommeil : 1l arrive même quand le 
» mal eft inveteré , que par les baille- 
»mens qu'on a, principalement le ma- 
»tin, les ligamens des os du metatarfe 
sfouffrent une vive douleur avec une 
s fenfation femblable à celle qu’excite- 
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#roit la forte compreflion d’une main 
svigoureufe : quelquefois aufli fans 
» qu'aucun baillement precede , le ma- 
»lade voulant s'endormir il reflent fu- 
»bitement comme un coup de clef 
»qui lui cafferoit le metatarfe, & fe 
» reveille en criant ; les tendons des muf- 
»Cles extenfeurs de la jambe font fai- 
»fis d’une douleur fi vive, que pour 
»peu qu'elle durât, elle furmonteroit 
stoute patience humaine. | 
> Après plufieurs & cruels tour- 
»mens qui font comme un gage du 
» pafle - port que la mort qui approche 
donne , les accès ne fe font point 
»'fentir avec tant de vivacité , foit que 
»la nature fe trouve opprimée par le 
»poids de Fhumeur, foit qu'a raifon 
»de la vieillefle elle n’ait pas aflez de 
»force pour la pouffer dans les extre- 
smités ; mais à la place de la douleur, 
sil furvient une efpece de mal d’ef- 
#tomac accompagné de tranchées , 
» de laffitudes fans caufe manifefte , 
» & quelquefois un commencement 
»de diarrhée. Lorfque ces fymptômes 
#paroïflent , la douleur dans les muf- 
“cles cefle , &ces fymptômes s’éva- 
*nouiflent dès que la douleur des mem- 
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sbres fe reveille, ainfi la douleur des: 
»membres & celle de. l'eftomac fe fuc=- 

»cedent tour à tour. 

__» L'accès eff: fort long, car il. eft x: 
» obferver que lorfqu’un malade a. eu: 
»]a Goutte plufeurs années la : dou- 

leur eff moins vive d'accès. en accès, 
» & que le malade meurt plätôt de mal 

»deftomac que de la douleur ; car 
» celle qu'il reffent alors à. peine va-t- 
selle au dixiéme de ce qu'il fouffroit. 

» quand il avoit toutes fes forces. Néan-- 
» moins là violence de la douleur étoit.. 
»compenfée par la longueur des in-- 
» tervalles. entre les accès, & par Fe] 


Sadie: ja. ae ft. le semede: fort 
samer dont fe fert la Nature ; ; plus la 
» douleur . eff vive, plûtôt l'accès. eff 
fini, & le relâche long & parfait 3 
au contraire moins la douleur-eft vive, 
_»plus accès cft long, &. l'intervalle 
seit. court. 

» Mais la douleur qui AT boiter , le 
» mouvement des parties s’affoiblit , le 
»mal d’eftomac, &lesautres fymptômes 
que nous. venons de décrire ne fi= 
#nilent pas la tragedie de ce mal , 


puifqu’ ik 
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»puifqu'il procure encore la pierre 
>» dans les reins à plufeurs , foit parce 
que dans les attaques on eft long- 
»temps couché fur le dos, foit parce 
“que la fon&ion des reins eft fuf- 
»penduë , foit enfin parce que l’hu- 
» meur de la Goutte eft également pro- 
»pre à former la pierre. Je ne déci- 
» derai point quelle en eft la véritable 
» caufe ; mais quelle qu’elle foit, le ma- 
slade réve quelquefois , lequel des 
» deux maux eft le plus cruel, ou de 
la pierre, ou de la Goutte ; quelque- 
“fois une pierre s’engageant dans un 
» des deux conduits, qui vont des reins 
» à la vefie, fupprime l’urine & caufe 
»la mort au malade , fans attendre que 
» la Goutte parcoure les états que nous 
»avons décrits. 

_»Ce n’eft pas encore aflez que le 
» malade foit déchiré de tant de divers 
»maux, qu'il ne foit plus le maître de 
»fon corps , qu'il ait befoin d’aide ; 
nmais le comble de la mifere eft que 
_ » pendant l'accès, l’efprit fe reffent de 
» l'infirmité du corps, & comme fi la 
» douleur étoit contagieufe , & fe com 
» muniquoit à l’efprit, on auroit de la 
» peine à décider lequel des deux eft le 
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» plus malade ; de forte que le mal ne 
»peut pas mieux être appellé un accès 
» de Goutte que de colere ; car la rai- 
»fon & le jugement font tellement af- 
»foiblis par linfirmité du corps, que 
sla moindre agitation les dérange , & 
sque le malade eft aufli infupportable 
saux autres , qu’il l’eft à lui-même. 

» Finffons la cataftrophe de ce mal, 
» Les vifceres du malade farcis de l’hu- 
» meur de laGoutte, ne peuvent plus 
» exercer leurs fonétions , le fang fur- 
» chargé de limon & d’ ordures ne peut 
»plus circuler , ni la matiere de la 
> Goutte fe porter fur les articles, com- 
vme elle ‘avoit accoûtumé : né la 
»mort furvient qui change une vie 
»malheureufe avec la fin de fes mi- 
> fercs. 

» Mais.ce qui doit me confoler auffi 
»bien que les autres goutteux , qui 
»snont m1 grand bien nt grand genie, 
»ceft que les Rois, les grands Capi- 
ptaines , les Généraux d'armée, les Sa- 
sges, les Philofophes, &c. font morts. 
Je dirai en un mot que la Goutte a 
» cela de particulier, que vous ne trou- 
nverez dans aucune autre maladie, 
»c'eit qu'elle tuë plus de gens riches 
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+ que de pauvres , plus de gens d’efprit 
» que de fats. | 
»Ne femble-t-l pas que la Nature 
»nous montre comme du bout du 
» doigt, qu’elle ne fait point d’injuftice 
va fes enfans (2). Ceux qu’elle a fait 
»naître dans l’indigence font partagés 
» d’une bonne fanté, préférable à tous. 
» les autres avantages de la vie 3 éc. 
ceux qu'elle a favorifé avec pro- 
> digalité des biens de la fortune, fe 
» trouvent à proportion chargés d’in- 
firmités : de forte que c’eft une loi 
» établie, & prefque inviolable. Point 
>» d'homme parfaitement heureux, point 
_»d’homme parfaitement malheureux ; 
»& ce mélange de bien & de mal eft 


(4) J'ai vû un valet en- 
vier le bonheur de fon 
maître. Il couche, difoit- 
il, dans un lit de damas, 
il boit le meilleur vin de 
la ville & toûjours pur , 
11 mange fes morceaux tous 
chauds , il a des revenus 
folides , une belle femme , 
des domeftiques attentifs 
à lui plaire, &c. Tandis 
que le maître giflant dans 
fon lit tourmenté de la 
goutte & de Îa gravelle, 
régardoit avec envie à fon 
tour, la bonne fanté, l’a- 
gilité & le bon appetit de 


fon domeftique. 11 m’a die 
plufieurs fois que la nécef- 
fité de travailler , dans la- 
quelle Dieu faifoit naître 
les laboureurs & les ‘arti- 
fans, étoit un bienfait fin- 
gulher , & un bonheur réel 
au - defflus des richefles, 
puifqu'il eft très-peu de 
riches qui . n’en abufent 
au lieu que ceux qui font 
fages par force, & qui ont 
befoin de gagner leur vie, 
trouvent dans l'exercice 
une bonne fauté , >dont on 
ne connoît le prix qu'après 
qu’on l’a predué. 


L 
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» peut - Être un avantage pour nous: 

» Rarement les femmes font-elles {u- 
siettes à la Goutte, & ce n’eft même 
»que dans leurs vieux jours, & encore 
»mattaque-t-elle que celles qui par 
»leur temperament approchent de ce- 
»lui des hommes. Lorfque les femmes 
“maigres ‘ont quelquefois dans leur 
xfeunefle ou dans l’age de confiftance ,. 
» des fymptômes qui paroiflent être la 
5 Goutte , ils doivent être attribués à 
» des affedions hyfteriques , ou à des. 
nreftes de rhumatifme , dont elles ont 
» été autrefois attaquées. 

»Je n’ai point encore wvû des en- 
fans ni de ceux qui font au-deffous 
nde la jeunefle , attaqués de cette ma- 
»“ladie: j’en connois pourtant quelques- 
»uns qui dans cet âge tendre en ont 
nreffenti quelque légere attaque: leurs 
»peres étoient actuellement attiqués 
»de la Goutte lorfqu'ils les engendre- 
“rent, & voilà tout ce que j'avois à 
» dire fur l’hiftoire de la Goutte ». 

Cette defcription que nous devons à 
Sylenham,& que j'ai fidelement tradui- 
te, eftaufli exacte qu’onda puiffe defirer, 
Point de goutteux qui ne fe reconnoïfle 
a ce fidéle tableau. La defcription que 
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Baglivi propofe , n’ajoûte rien, x celle- 
ci. 1 dit que Sydenham n’eft: pas d’un 
autre avis que le fien, 1l auroit'pü ajoû- 
ter, qu'il l’avoit copié mot pour mot. 
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CHAPITRE SECO ND. 
De la caufe de la Goutte.” 


N O us établiffons la caufe de Ia 
Goutte dans la peau. Cette partie 
du corps hamain devenuë dure & ridée 
par le penchant de l’âge, ou obftruée 
par les fautes qui procurent la Goutte, 
( que nous ferons voir toutes propres 
à diminuer linfenfible tranfpiration , ) 
fes tuyaux excretoires font la plûüpart 
fans ufage , la matiere qu’ils verfoient 
eft retenuë peu à peu, circule avec le 
ang & les autres liqueurs, fe mêle avec 
la lymphe que la nature fait couler dans 
les articles. & parvenuë à un certain dé- 
gré, force le diametre des tuyaux excre- 
toires de cette lymphe, coule avec elle 
dans les articulations , pinfe par fa fa- 
lure les membranes & les tendons qui 
‘y aboutiflent, & caufe cette vive dou- 
leur que nous appellons Goutte. 


Ci 


o) DissERTATION 

Les pieds font pour lordinaire Îe 
premier théâtre de ce mal, parce que 
les tuyaux de cette (4) Iymphe y font 
plus ouverts & en plus grand nombre; 
car comme fon ufage eft de rendre le 
mouvement doux & facile, d'éviter le 
froiffement & le deffechement des carti- 
lages qui recouvrent les têtes des os 
dans leurs jointures , la nature fe 
feroit démentie dans la fagefle de fes 
précautions , fi elle n’en avoit abonda- 
ment pourvüû les pieds, qui fupportent 
tout le poids du corps , qui exécutent 
les plus pénibles mouvemens , & qui 
font mûs par nos plus puiflans mufcles. 

Mais comme chaque dépôt fur les 
articles laifle à la fin quelque lie , quel- 
que marc qui forme une efpece de con- 
cretion, quiaugmente couche fur cou- 
che à chaque attaque ; il fe forme des 
matieres tophacées qui bouchent Pori- 
fice de ces tuyaux: alors la matiere de 


(a) C’eft fans doute l’a- 
bondance de cette lymphe; 
qui après avoir rempli fon 
ufage devient tranfpira ble 
brifée par le froiflement 
des os , qui fait que les piés 
fentent fi mauvais dans 
ceux qui les exercent beau- 
coup, & n’ont pas foin de 


les tenir nets. Certe Iym. 
phe eft huileufe & filante , 
on la trouve conftamment 
dans les articulations , & 
il faut la diftinguer de la 
graiflé que la nature à 
placée dans leur voifinage. 
Duverney dans fon Oflecle- 
gie, 
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fa Goutte fe porte fur les autres arti- 
cles où elle trouve moins de réfiftance , 
& y produit par fucceflion d’attaques , 
_ des nodofités comme elle a fait aux 
pieds. Enfin ne trouvant plus d'ifluë 
dans les articulations , foit fupérieures, 
{oit inferieures , elle fe dépofe fur les 
vifceres , & caufe ce qu’on appelle vul- 
gairement la Goutte remontée. 
Pour donner de l'évidence à [a pro- 
pofition que je viens d'avancer, je n'ai 
befoin que de joindre les obfervations 
de Sydenham fur cette maladie avec 
les expériences de Sanétorius fur lin- 
fenfible tranfpiration. Le livre de fla- 
tica medicina de ce dernier femble avoir 
été compolé exprès pour devoiler la 
caufe de ce mal que nous foulions, 
pour ainfi dire , aux pieds, fans la con- 
noître. | 
Jefpere de faire fentir qu’on a cher- 
ché querelle mal à propos à la tête, 
comme Fernel , à leftomac comme Sy- 
denham , à la compofition de certains 
levains comme Willis, à la foibleffe des 
vifceres , à la décadence du fang ,-&c,. 
& que la caufe principale qui doit fixer 
nos, vüés & déterminer l’indication , eft 
dans Ja peau, dont les ouvertures font 
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retrecies & la tranfpiration infenfible di- 
minué. Sanis fi a fomno fudor frigidiuf- 
culus accidat ; minus jufio perfpirant, 
€ temporis progrel[u fiunt podagrict (a). 
_ Je propofe & mets en avant pour y 

proceder avec ordre , quatre faits re- 
connus & averés de tous les Mede- 
cins, & de tous les Phyficiens qui con- 
noïffent l’œconomie du corps humain. 
Jai crû devoir les rapporter ici en fa- 
veur des Goutteux, qui ignorent ces 
fciences, qui peut-être liront cette dif- 
fertation. 


PREMIER FAIT. 


LA peau , outre fes ouvertures fen- 
fibles , eft encore percée comme un cri- 
ble de plufieurs petits trous qu’on ap- 
pelle pores. Ils font de deux efpeces; 
les uns abforbants, dont M. Vieuflens 
a parlé le premier : ceux-ci font faits 
en maniere d’entonnoir, & reflemblent 
à l’extremité d’une trompette ;c’eft par 
eux que l’eau dans le bain , le mercure 
dans les friétions, s’infinuent dans Île 
corps. Les autres font excretoires ; 
& leur ufage eft tout-à-fait oppofé à 

(a) Sand, aph, 69. fect, 4x 
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ceux dont nous venons de parler , puif- 
qu’au lieu de rien introduire dans le 
COrpS ; ‘ils donnent iffuë aux matieres 
qui fortent par fon habitude & fa furface. 

Ces derniers pores fe fubdivifent en 
fudoriferes & perfpirables : les premiers 
donnent ifluë à la fueur , les autres à 
la matiere de l’infenfible tranfpiration , 
que nous appellerons deformais perf- 
piration. Les fudoriferes font grands 
& ouverts, & en petit nombre: les 
perfpirables font très-petits , mais leur 
mfinie multiplicité compenfe avanta- 
geufement leur petitefle, & la fomme 
de leurs petites évacuations infenfibles 
furpaile celle de la fueur. De-là vient 
qu'un corps qui fuë, perd moins de fon 
poids, que celui qui tranfpire, Dee 
Noguez le propofe dans fa préface , 
que Sanétorius (a) le prouve par la Le 
lance. 

Outre la preuve que fournit la ba- 
fance de l’exiftence & de la réalité de 
cette perfpiration, elle eft encore dé- 
montrée par trois experiences tirées de 
trois différens auteurs. 


(a) Sudor femper fit à rum perfpirabilium  oc- 
caust violentà , & uttalis , | cultam excre&tionem. San, 
( ficut ftatica experimenta Aph. 3. fe. s. 
docent ) impedit co@o- 
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Verrheyen (a) dit, « Un doigt quoi 
» que bien lavé & effuyé , qui touche 
»une écuelle d’étain ou d’argerit récem- 
“ment fabriquée , y laïffe une tache 
»qui ne peut venir que de la matiere 
sde lPinfenfible tranfpiration ; & coim- 
me elle eft volatile, elle s’évapore 
5 d’abord, & la tache difparoït.» 

Noguez.dans fa préface, dit, « Qu'on 
smette un bras nud dans une grande 
» & longue cantine de verre , qu’onat- 
»tache une peau autour de louvertu- 
pre de la cantine, qui foit auffi pa- 
» reillement attachée au bras , de ma- 
»niere que rien ne puifle exhaler ; on 
» verra bientôt le vafe couvert d'un 
nuage ,; & peu après la matiere diftils 
» ler goutte à goutte au fonds. 

M. Vinflow, que j'aurois dû citer le 
premier , fi je navois voulu referver la 
plus noble experience pour la derniere, 
dit, expofition anatomique ; tom. 3. n. 
$9. » Jai trouvé 1l y a très-long-temps 
»la maniere de rendre la perfpiration 
» fenfible à la vüe, depuis la fortie des 
spores jufques à plus d’un demi pied 
sde diftance. Ce moyen dont je fis 
“mention dans une théfe imprimée à 


(a) Page 137. in funplem anat. 
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+ Copenhague,eft de regarder l’ombre de 
» fa tête ou celle d’une autre perfonne 
> fur une muraille blanche dans un beau 
»foleil, principalement en été : alors 
#on voit très - diftinétement l’ombre 
» d’une fumée volante qui fort de la 
tête, & monte en haut, fans que l’on 
»s’apperçoive de la fumée même: cette 
»expérience réuflit auf avec un chien, 
une poule, &c. 

Ajoûtez à toutes ces preuves l’auto- 
rité d'Hippocrate. Ce grand obferva- 
teur n’a pas ignoré la perfpiration, ( a) 
les corps ouverts font propres la perf- 
ptration; plus elle eft abondañte , mieux 
ils fe portent. Les corps ferrés font 
peu difpofés à !a perfpiration |, moins 
ils perdent , plus ils font mal fains. 

Il paroït par ces deux textes qu'Hip- 
pocrate a voulu nous faire entendre 
que la perfpiration étoit , pour aïnfi 
dire , un thermomètre de la fanté & 
de la maladie , & dont l’abondance 
ou la diminution indiquoit la bonne 
ou la mauvaife fanté. 


(a) Corporis raritas ad ad perfpirationem , quibus 
perfpirationem ,  quibus minüs aufertur , infalu- 
amplius aufertur ,  falu- brior , Hipp. De alimento, 


brior. Corporis denfitas, $e@. 44p° 51e 
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CETTE matiere de la perfpiration eft fi 
abondante dans l’étatnaturel, qu’elle fur 
pale toutes les autres évacuations unies 
enfemble.Perfpiratio folafolet elfe longe ple- 
mor ,quamomnes fenfibiles fimulumnitæ.(x) 

De huit livres d’alimens , par exem- 
ple , que nous prenons, cinq s’en vont 
par la perfpiration, & trois par les éva- 
cuations fenfibles, St cibus © potus unius 
diei fit ponderts oéto bbrarum , tranfpiratto 
infenfbthafoler afcendere ad quinque hbras 

“ctrciter. (2) 

Ce fait eft prouvé par la balance ; 
& tombe dans les calculs d’arithmeti- 
que. Pefez un homme à jeun, je fup- 
pole qu'il pefe un cent , donnez-lut 
huit livres d’aliments dans un jour, 
pefez tous les excremens fenfibles qu'il 
rendra dans les 24. heures, vous trou- 
verez qu'ils ne pefent que trois livres : 
pefez le lendemain le même homme à 
la même heure, vous verrez qu 4l ne 
pefe qu’un cent: donc il s’eft évaporé 
par la perfpiration cinq livres pefant. 


(2) Sante aph, 4, fe 1. | (2) Sand: aph. 6. fe. ze. 
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. Mais fans avoir befoin de la balan- 
ce,pour peu qu’on réfléchifle à la quan- 
tité desalimens que nous prenons, tant 
folides, que liquides, & à la modicité 
des excremens que nous rendons, on 
verra d’un coup d'œil quela perfpiration 
furpaile toutes les autres évacuations 
réunies enfemble. 

Qu'en ne dife pas que cette fameufe 
experience de Sanétorius peut-être vraye 
en Jtalie & non en France; car bien 
qu'il y ait quelque réduction à faire 
par rapport au climat, à l’âge, à la 
faifon ; &c. comme FAT même 
lavoué: Quantitas perfpirationts aliquam 
patitur varietatem pro varietate ; regio- 
ms, ætatis, Hemporss Cds néanmoins 
M. Dodart qui s’eft attaché à verifier 
les Aphorifmes de Sanétorius & de les 
pailer, pour ainfi dire, par le creu- 
fet, nous aflüre qu’à Paris, où il a 
fait fes experiences, (a) la perfpira- 
tion excedoit les autres évatuations 
fenfibles ; à plus forte raifon à Bor- 


(1) .4ph. 7:feût. 1. 


experimentorum numero 


(a) Perfpirationis quan- 
titatem maejorem efle fen- 
fibillum excrementorum 
quantiate , irmprimis in ju- 
ventute , 1mO & conftanti 
&integra ætate, maximO 


didici: verum angravefcen- 
te ætate atque in fenibus 


“haud remita fe habere ra- 


io & obfervationes pluri- 
mæ fuadent. Dsdart, Mes 
dicina Batica ga lice. 
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deaux , où nous fommes plus près du 
midi de quelques dégrés, devons-nous 
croire que nous approchons d’avanta- 
ge du calcul de Sanétorius. Le mé- 
me a pareillement obfervé qu’on rend 
moins en quinze jours par les felles, 
qu'en un feul par la perfpiration. Tan- 
tum uno die perfpirat «ir [anus , quan- 
sum quindecim diebus per aluum. (x) 

Ce fait eft donc bien établi, & eff, 
pour ainfidire , de notorieté ne 
puifqu’on le trouve tout au long dans 
un livre qu’on imprime tous les ans, 
qui eft entre lesmains de tout le monde: 
on peut le lire dans le chapitre des cu- 
riofités naturelles. 

Par cette fameufe expérience, Sanc- 
torius a levé la pierre qui couvroit la 
caufe d’une infinité de maux , & ouvert 
une fource féconde d'indications juftes 
& falutaires. Cette importante décou- 
verte me paroiît plus utile à la Mede- 
cine que celle de la circulation du fang, 
ou du moins aller de pair. Celle-ci a 
fait d’excellens Phyfiologiftes, l’autre 
eft capable de faire de bons praticiens ; 
& finousen croyons Baglvi, c’eft prin- 
cipalement fur ces deux découvertes 


(1) San, Aph. 10./e&. 31 
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que doit rouler la véritable Théorie de 
‘la Medecine comme fur deux poles fo- 
ddes. Static Sanéoriana © circulatio 
fanguinis Harveiana,funt duo poli, quibus 
aniver{a regitur veræ medicinæ moles.…..(1) 
In T'heorices quæfhonibus agitandis Sanc- 
toriant © Harvetant præferuntur. (2) 


EROISTEME FAIT, 


Lamatiére dela perfpiration ef faline, 
voyez laph. 10. feét. 4. .de Santtorius : 
Acrimonia perfpirabilis retentt, &c. Il 
en parle aufhi dans plufieurs autres: & 
quoique cet auteur ne foit pas fans 
faute , lorfqu’il a quitté la balance & fes 
calculs d’arithmetique pour faire le Phy- 

ficien, j’employe néanmoins fon auto- 
rité pour premiere raifon. 

Jetrouve la feconde dans lExpofi- 
tion anatomique tome 3. page 410. 
» La matiere qui tranfpire eft plus ou 
# moins faline , comme on le peut ex- 
» perimenter en appliquant fa langue à 
» la paulme de la main, principalement 
» Jorfqu’elle n’a pas été lavée depuis 
» peu; c’eft peut-être pourquoi une 
» playe fait moins de douleur par l’at- 

: 


(t) Bagl, Can. 10. l (2) LB, Çan, 52e 
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» touchement d’un doigt garni de foye; 
» que par celui d’un doigt nud. On 
» pourroit par la même raifon préve- 
»nir , Ou du moins diminuer cet in- 
» convenient fans autre artifice que de 
» fe bien laver les mains & les doigts, 
» avant que de faire un panfement. » 

Je tire la troifiéme preuve de l’expé- 
rience. Plufieurs femmes œconomes 
m'ont afflüré qu’une chemife fale qu’on 
négligera de faire blanchir, s’ufe & fe 
détruit beaucoup. D'ailleurs cette in- 
quiétude, cette efpece de démangeai- 
fon que nous fentons à la peau lorf- 
que nous portons long-temps la mé- 
me chemife , ne peut ven que de 
cette matiere faline dont elle eft im- 
pregnée , qui appliquée fur la peau 
l'irrite. M. Dodart a éprouvé qu’une 
chemife qu’on garde quatre jours, au- 
gmente de poids par les corpufcules 
del imfenfible tranfpiration les plus grof- 
fiers qui s’y attachent , tandis que les 
plus volatiles fe difipent. 


QUATRIEME FAIT. 
Aprrs l’âge de 45. ou $o. ans la 


perfpiration eft moindre que dans la jeu- 
nefle ou l’âge de confiftance. Plus nous 
avançons 
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avañçons en âge & dans notre carriere , 
plus la perfpiration diminué & fe perd. 
Sanétorius l’infinue , dans plufieurs en 
droits: M. Dodart eff d'accord avec lui 
fur ce point. Senfim enim ab ætate con- 
flantt ©'imterra , ad ætatis flexum mi- 
futur perfpiratio : ; © quo magis ingra-- 
vefcit ætas, éo minor fit bec evacuatio. (1) 
Quand ce fait ne feroit point prouvé 
par labalance & par l’expérience, la rai-- 
fon fuivante fufhroit pour nous en con- 
vaincre. Dansles vieillards la peau dur-- 
cit & fe ride: ce changement peut-il 
arriver fans apporter un grand déran- 
gement à la difpofition des tuyaux ex- 
cretoires de Îa peau que nous avons: 
obfervés © Les uns font comme enfeve-- 
lis dans les foflés des rides ; le calibre: 
des autres eft reflerré, & l’on ne doit 
‘point chercher ailleurs la caufe des ma- 
ladies qui font l’appanage de la” vieil 
* Leffe füuivant Vaph. d'Hipp. 31. fe&: 3. 
dont la Goutte eff dù nombre.” 4r 
fenibus fpirandi difficulrates,, bifes 1 
ferentes, ffrangurie, urmæ difficuliares, 
aruculorum © renum dolores, Dern pt 
nés, apoplexiæ , malt corporis Rébivirs st 
totius COYporis pruritus, vigilia. al LL Qc1æ 
(x) Dod, Med, Stat. gallicas 
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lorum © narium hummditates , vifus he- 
betudines , gravedines , auditus graves. 
: Nous voyons dans la pratique jour- 
naliere de la Medecine, ces maladies 
caufées par la fuppreflion ou la dimi- 
nution de la perfpiration , même dans 
les jeunes gens : & Gallien dans fon 
commentaire fur cet aph. parle de la 
denfité de la peau. Rationabile f; quidem 
_ exifhit © cutim in ipfis ex frigiditate den- 
fo orem elle, © fuperfluitates plures fimul 
© craffiores exifiere.…. diffictlem habent 
Per cutim evacuationem. 

Que devient dans les vicillards cet-? 
te matiere de la perfpiration retenue, 
furtout dans ceux qui boivent & man- 
gent, comme des jeunes gens (a),& qui 
fe croyent en droit de jouir dans une 
molle oifiveté de la fortune que leurs 
travaux leur ont acquife ? peut-on mé- 
connoître la caufe de la Goutte & des 
autres maux énoncés dans l’aph. cité? 

Ces faits ainfi établis, confrontons les 
obfervations de Sydenham fur la Gout- 
te, avec les expériences de Sanétorius 
fur la perfpiration. Selon Sydenham, la 
Goutte attaque les vieillards. Nous ve- 

(à) Potio plus jufto, cæ- | aph. 842 Jeë, 1, 


mare ut juvenes &c. Sani. 
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nons d'établir par Sanétorius & M. Do- 
dart, que la perfpiration eft diminuée 
chez eux à mefure de l’âge. 

Sydenham dit : La Goutte attaque 
_ ceux qui ont ceilé les exercices auf- 
quels ils s’étoient livrés pendant leur 
jeuneffe. Sanétorius fait voir que l’oi- 
fiveté diminué la perfpiration, & que 
lexercice l’augmente. Quies longa eff- 
cit Corpora ægrotantia © ponderofiora 3 
perfpirabilia emm excrementa motu ad ex- 
cretionem præparantur (1). Bonæ valetudi- 
ns pefhis corpus ex toto tradere quieti (2). 
Exercitio corpora leviora fiunt; omnes enim 
partes, præcipuë mufculi 2 ligamenta 
motu ab excrempntis purgantur ; perfpira- 
bile ad exhalationem præparatur, © fpiii- 
tus tenutores fiunt (3). 

Sydenham dit que les gens d’une cor- 
pulence humide, lâche & molle, font plus 
fujets à la Goutte que les autres, Sanc- 
torius dit que ce font ces gens préci- 
fément qui tranfpirent le moins. lmmi- 
nutæ vel parcioris perfpirationts figna funr , 
obefitas craffitiefque corporis. 


Sydenham: Ceux qui ont des grands 


(1) Aphe 12. fes. { (2) ,4ph. 105. fe. 3, 
(3) .4ph:9e fe. se 2 
D If 
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cranes font fujets à la Goutte. Bien que 
la grandeur du crane par elle-même ne 
fupprime pas la perfpiration, elle peut 
pourtant par contre-coup produire cet 
effet; & pour en comprendre la raifon,, 
il faut refléchir que les hommes aufquels 
la Nature a formé les cranes plus grands 
qu'aux autres, font des gens de grand 
jugement , capables de ferieufes médita- 
tions , aimant la reflexion : & comme 
teur (a) étude forcée & la vie fedentaire 
dans leur cabinet , font des puiffans 
moyens pour diminuer la perfpiration, 1l 
s’en trouve parmi eux plufieurs, fujets à 
la Goutte. 

Parmi les bêtes celles qui ont le plus 
de cervelle font les plus difciplinables ; 
Phomme parmi tous les animaux eft ce- 
lui qui a le plus grand cerveau ; parmi les 
Bommes, ceux qui en ont le plus, font, 
pour l'ordinaire, ceux qui ont le plus de 
jugement, & éeux-là foreent ordinaires 
ment l’efprit par l'excès de leurs médita- 
tions & de leurs reflexions , 6 tombent 
par-là dans le défaut de la perfpiration: 

Sydenham.Les; jeunes gens attaqués de 
la Goutte ont prématuré leur vieilleffe. 
parles excèsimmodérés de Venus. Sanc 

(a) Studium, &c. .4ph. 44. fe, 74 San. 
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torius prouve que cet exercice immodé- 
ré fupprime ordinairement le quart dela 
perfpiration. (1) Poff coitum immodera- 
tum quartapars folitæ perfptraticnts in plu- 
ribus prohiberi [olet. 

Sydenham:Ceux qui mangent à toute. 
heure contractent la Goutte. Sanétorius 
prouve qu'après le repas la perfpiration 
languit pendant quatre heures , durant 
lefquelles elle ne coule qu’à la quantité 
de près d'une livre ; mais depuis la qua- 

triéme heure du repas jufques à la neu- 
viéme , elle coule à la quantité de deux 
livres. À cibo quatuor horis circiter vix h- 
bram plurimi perfptrant ; ; inde ad nonam 
duas hbras, a nona ad détimam fextam 
vix libram. (2) Si donc dans les temps du 
torrent de la perfpiration , c'eft-à-dire, 
depuis la quatriéme heure jufques à la 
neuviéme, vous redoublez un repas, 
vous fufpendez de nouveau pendant 
quatres heures la perfpiration; & la mul- 
tiplicité des repas entaflés les uns fur les 
autres , rendent les tuyaux excretoires 
oififs, ils fe collent, fé bouchent & s’ob{- 
truent, de même que les vaifleaux um- 
bilicaux après la naiffance faute d’ufage. 


(1) Aph, 2. fe: 6: * (2) Aph. 76: fe. 3. 
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Sydenham : Ceux qui boivent beau- 
coup de vin & de liqueurs fpiritueufes , 
contractent la Goutte. Sanétorius éta- 
bit que l’ufage immodéré du vin fup- 
prime la perfpiration. À nimio mert potu 
Juffocantur vires,ceffat utilis perfpiratio(x). 

Sydenham: Ceux qui fe mettentaprès 
à boire de l’eau , ce qu’il dit lui être ar- 
rivé , & qu’il attefle par fa propre expé- 
rience. Aquam puram crudamque ©” pe- 
riculo[am exifhmo, © expertus [um mea 
damno(2). Sanétorius dit que la boiflon 
de l’eau fupprime la perfpiration. Aquæ 
potatio infenfibilem tranfpirationem impe- 
dit (3). 

Cherchons encore de plus amples 
preuves pour donner de l’évidence à la 
caufe que nous avons accufée , & fouil- 
tons dans le caraétére du fang même des 
goutteux. Confidérons le temps de lin- 
vafion de la Goutte, les fymptômes qui 
Paccompagnent , & les remédes qui la 
foulagent. 

Sydenham dit dans fon traité de Ë 
Goutte que le (a) fang qu'on tire aux 
goutteux reflemble à celui des pleure- 


(Z)Sdtra.de podup. s 84e rum 1fti qui è pleuritico- 


(1) Aph. 70, fe. 4. (a) Sanguis po dagrico- 
(33. 4ph. 6; «fe, 3. . rum rbwmatifmo laboran- 
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tiques , ou de ceux qui font attaqués de 
Matin Qui doute que la pleure- 
fie & le rhumatifme nefoient caufés par 
la fuppreflion de la perfpiration, & par 
conféquent la Goutte aufli ? 

Cette pellicule blanche qu’on voit fur 
la furface du fang des pleuretiques gout- 
teux ou attaqués de rhumatifme, dépend 
de la confiftance que la matiere faline de 
Ja perfpiration retenue donne au fang , 
qui fait que le chile qui lui aborde, 
ne peut s’unir intimement ; de-là vient 
que cette partie chileufe famage d’abord 
fur le fang, avec lequel elle n’a pù s’a- 
magalmer. 

Si vous voulez empêcher que cette 
pellicule paroiffe dans le fang des pleure- 
tiques , remuez-le avec le doigt dans les 
pallettes , tandis qu’il eft encore chaud ; 
vous la mélangerez , & la fuperficie en 
fera rouge : c’eft une expérience de (4) 
Sydenhan, 

Mais n’y ail donc point de diffé- 
rence entre la Goutte & le rhumatif- 


tium aliorumque morbo- extraêtus quocumqué de- 
rum inflammatorium per- mum modo ‘fluxerit im- 
ætufis venis elicitur,perfimi- miflo digito agitetur fuper- 
bseft. Syd. p. 5 54. 560. ficie rubenti & Aorida ut in 

(a) Obfervavi etiam alüs morbis quibufcumque 


quod fi fanguis recens fpeétabitur, Idem. p. 334, 
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me. Je réponds qu'il y ena malgré plu 
fleurs fymptômes, dans lefquels ils fe 
reflemblent. Le rhumatifme eit caufé 
par une fuppreffion fubite de la perfpi- 
ration ; la Goutte par une fuppreflion 
lente qui fe fait peu à peu. Dans le 
rhumatifme l’obftacle qui empêche la 
perfpiration, vient du dehors , un air 
froid imprévû, quand on a chaud, qui 
frife les filets dont la peau eft conftrui- 
te ; la Goutte reconnoïît pour caufe la 
denfité de la peau qui vient peu à peu, 
mais qui produit le même étranglement 
aux tuyaux excrétoires de la perfpira- 
tion : le premier obftacle eft plus facile 
à enlever, le fecond plus difficile à dé- 
truire. 

Sydenham a obfervé que la Goutte 
faifiiloit pour l’ordinaire à la fin de Jan- 
vier, ou au commencement de Février. 
C’eft dans ce temps que la matiere de 
la perfpiration a eu le loifir de s’accumu- 
ler pour faire éclater la Goutte ; & 
(a) Sanétorius a trouvé par la balance 
que depuis l’équinoxe de l'automne 
jufau’au folftice de. l'hiver , la perfpira- 


(a) Ab æquino@io au- mus ; inde ad quinodium 
tumnali ad'hiemis folfti- |. vernalei incipimus liberius 
tum qualibet die minus | perfpirare, S4r6, .4ph. 4. 
Übram circiter: perfpira- Jeit: 2. 


tion 
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tion diminuë chaque jour d’une livre, 
& qu’à l’équinoxe du printemps on com- 
mence à tranfpirer plus aifément. M. Do. 
dart (za) a obfervé que l'hiver la perf- 
piration eft moindre de prefque de 
moitié. 

C’eft à cet amas de la matiere de la 
perfpiration retenue pendant l'hiver , 
qu’on doit imputer les maladies qui nous 
afigent au commencement du prin- 
temps, fuivant la penfée du fameux 
praticien de Montpellier : S: pravorsm 
humorum prægreffa hieme colleétorum con 
geries adfuerit ; 11]: verno tempore fundun- 
tur, commoventur © puirefcunt : unde 
var morbi excitart pof]unt (1). 

Hippocrate , dans le détail des ma- 
Jadies du printemps, n’a pas oublié la 
Goutte; elles font comprifes dans l’aph. 
20. 1. 3. Vere autem infaniæ, melancho- 
liæ commitiales , fanguims profufiones , 
angine, gravedines , raucitates, tufes, 
lepræ , impetioines, vitiligines ©" papälæ 
_ulcerofe plurime © tubercula &  Arti- 
culorum dolores. 

Qu’on ne dife pas que la Nature trou- 


(4) Obfervavi hiema- teftatur. Dodart de Medici- 
Lim perfpirationem dimi- na flatica gallica. . 
dia ferè parte minorem (1) Riviere , inflit Med, 
cie , ficut ipfe Santorius le 4 cape 26. 


! 
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vant la porte de la perfpiration fermée , 
poufle & évacuë fa matiere par les au- 
tres émunétoires, comme les urines, 
les felles, les crachats, &c. car quoi- 
qu’il foit vrai que les autres évacuations 
augmentent l’hiver ; elles font néan- 
moins infuffifantes pour épuifer tout ce 
qui a été retenu. La preuve eneft dans 
San&orius, puifque les corps de ceux 
qui fe portent le mieux, augmentent 
de trois livres de poids pendant lhi- 
ver. Æftate corpora temperata funt mino- 
ris ponderis , quam hieme, tribus circiter 
litris (x). Que fera-ce dans les goutteux, 
dont la peau eft denfe & ferrée, foit par 
le penchant de l’âge, foit par les fautes 
qui procurent la Goutte { Aufi a-t-on vû 
des goutteux quifetrouventau commen- 
cement du printemps pefer fix & fept 
livres de plus, qu’à l'entrée de l’automne, 

Cette augmentation confidérable de 
poids inutile & fuperflu , démontré par 
la balance, fera toûjours regardé par 
des juges équitables , comme dépen- 
dant de la diminution de la perfpira- 
tion, & comme la caufe immédiate 6 
prochaine qui procure la Goutte, 

Si nous réfléchiffons aux fymptômes 

1) Sanct, aph, 23. fe. 2° 
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qui accompagnent les accès de la Gout- 
te, nous ferons convaincus de plus en 
plus que nous devons en chercher la 
caufe dans la diminution de la perfpira- 
tion. | 

Dans l'attaque le malade eft faifi de 
froid & de tremblement à diverfzs re- 
prifes qui diminuent à mefure que la 
douleur augmente ; une efpece de fié- 
vre furvient , l’urine eft rouge , avec 
fediment de même couleur: le mala- 
de, après une légere moiteur , a du fou- 
lagement & s’endort. Sydenham. 

Ne reconnoiflez-vous pas à ces fymp- 
tômes une caule analogue à celle des 
fiévres intermittentes , qui font pro- 
duites par la diminution de la perfpira- 
tion , comme nous le ferons voir dans 
le Chapitre fuivant, quand nous parle- 
rons de la maniere d’operer du Kina ? 
Lifez le commentaire de M. Noguez fur 
Paph. 95. de Sanétonus, fe&. 1. In febre 
intermittente our perfpiratio prohibetur 8 
quia humor peccans eft in ambitu corporis. 

La comparaifon des accès de Îa 
Goutte, avec ceux des fiévres inter- 
mittentes, a été propofée par Hollier 
ethritis eff febris articulorum ,; & par 
Sydenham en divers endroits de fon 

Eij 
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Traité de la Goutte, & notament p. 65. 
& 593. 

Ce trémouflement léger que le Gout- 
teux reflent le foir par tout fon corps, 
cette pefanteur, cette fituation inquié- 
tante, qui afflige même les parties qui 
ne font pas le fiége de la Goutte, pen- 
dant le temps de fa durée, peuvent- 
elles venir que de la matiere de la perf- 
piration qui ne trouve pas les iflués 1i- 
bres; & qui brifée par les corrugations 
des fibres qui les tendent en Îles ra- 
courciflant, fe diflipe enfin & tranf- 
pire comme par force, & paroît en for- 
me de moiteur ? Hwmores podagricorum , 
etiam(i craffiffimr fint, folum per modum 
vaporis refolvuntur (+). 

La douleur eft le remede de l’accès 
de la Goutte ; plus elle eft vive, plû- 
tôt il finit. Cette vive crifpature qui 
menace l’ame de la rupture des fibres, 
& de la folution de continuité ( en 

uoi confifte la véritable caufe de la 
triftefle & de la douleur ) brife cette 
matiere de la perfpiration ; & la rend 
propre à s’évaporer en forme de moi- 
teur. 

La douleur dans la Goutte produit 

(x) Sanff, aph. 88, fee ze 
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le même effet que le battement re- 
doubléides arteres dans la fiévre : l’une 
& l’autre maladie font un effort redou- 
blé que la Nature fait pour brifer les 
caufes qui les produifent , & les ren- 
dre tranfpirables. Naturæ conaimen ma- 
teriæ morbifice exterminationem 1n ægri 
falutem omnt ope molientis (x). 

L'accès de la Goutte eft une crife, 
comme nous le dirons ailleurs. Quid 
arthritis | nifi naturæ providentia ad de- 
purandum fenum fanguinem ; atque ex- 
purgandum corporis prafunaures ut cum 
Hippocrate loquamur (2)? 

Jettons encore les yeux en paffant 
fur tous les remedes qu’on a vantés pour 
foulager la Goutte, nous verrons qu’ils 
font tous propres à rappeller la perf 
piration. Le régime de vie, le mouve- 
ment, l’exercice à cheval, le lait, Île 
kina, l’éleétuaire de Sydenham “Paul, 
& le remede que je dois propofer à la fin 
du Chapitre fuivant , dans lequel nous 
aurons lieu d’examiner & de fuivre de 
plus près cette preuve. 

Enfin pour ne laiffer aucun doute, 
& pour. confommer la preuve que Îa 


(x) Syd. cap. de marbis acutis. 
{2) Sy cap. de morbis acutis in genere, 
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Goutte dépend de la denfité de lapeau, 
que la matiere qui la produit immédia- 
tement , n’eft autre que celle de la perf- 


piration retenue ; j'ajoûte les faivantes 
réflexions. 


Premiere Réflexion. 


Nous venons de voir ceux qui font 
fujets à la Goutte ; voyons maintenant 
ceux qui en font exempts. Ces derniers 
font les vignerons, les laboureurs , les 
valets de pié, & généralement ceux 
qui par leur état & leur condition font 
forcés de vivre d’un travail corporel : 
ils ne connoïffent la Goutte que lorf- 
que , parvenus à une meilleure fortune, 
ils fe plongent dans l’oifiveté, le vin & 
13 bonne chere. 

Qui doute que exercice ne foit un 
moyen pour procurer la perfpiration ? 
Ubi perfprratio in [amis déficit, exercitio 


reffauratur (1). La contraétion alterna- 


æive des mufcles placés fous la peau, 


prefle les tuyaux excretoires qui verfent 

la matiere de la perfpiration , & en 

accelerent la fortie par la même mécha- 

nique, que dans la faignée du bras, 
(1) Sani, 
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le fang coule par l’ouverture avec plus 
d'impétuofité , lorfque le Chirurgien 
donne au malade fon étui à tourner 
avec les doigts du bras qui vient d’être 
faigné , parce que la contraétion des 
mufcles fublime & profond, placés fous 
la veine ouverte , la compriment & 
fouettent le fang qui y eft contenu, 
& en accelerent la fortie. 

De cette alternative contraétion des 
mufcles placés fous la peau ; dépend 
Fabondance de la perfpiration dans ceux 
qui jouent au palet, comme l’a obfer- 
vé Sanétorius. Exercitium difc', compofi- 
tum ex motu moderato © vwiolento, de- 
ambulatione fcilicet © agitatione bra- 
chiorum, perfprrationt conducit (1). Nous 
parlerons plus amplement de Putilité 
de l'exercice pour favorifer la perfpi- 
ration, 

Il eft à remarquer, que quoique nous: 
ayons dit que la fueur diminuoit la perf- 
piration , néanmoins celle qui eft exci- 
tée par des mouvemens corporels & 
aflidus , eft bien differente de celle que 
procurent les fudorifiques , les cou- 
vertures, ou les chaleurs caniculaires ; 
car bien que pendant la fueur du tra- 


(1) Aph. 32. fe. Se re 
E il 
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vail la perfpiration foit retardée , néan: 
moins ce même mouvement violent a 
brifé la matiere de la perfpiration qui 
coule en abondance après la fueur de 
Pexercice, ce que l’on peut induire de 
Vaph. 12. fe&. s. de Sanétorius : Perf- 
pirabile enin motu ad excretionem pre- 
paratur. 

Mais ceux qui faifant bonne chere, 
vivent dans l’oifiveté, tombent dans 
la Goutte ; parce que la perfpiration fe 
fupprime chez eux, comme l’a obfer- 
vée M. Winflow tom. 3.pag. 415$. n 74 
«La grale, dit-il, augmente par le 
»repos & la bonne chere, il n’eft pas 
» moins aifé de concevoir que le repos 
+ continuel & une vie oifive, la rendent 
æmoins coulante , & par conféquent 
» capable d’embarraffer le paflage de la 
»tranfpiration cutanée , & d’empècher 
> la déperdition naturelle qui fe fait par 
»là ; la fatigue au contraire la met en 
» fonte & la fait peu à peu accompagner 
»la matiere de la tranfpiration cutanée 
> hors du corps ». 


Seconde Réflexion. 


Les Japonois font exempts de Goutte 


SR LA COUTURE F7 
au rapport d'Ettmuler, Japonenfes po- 
dagra non laborant. Ces peuples ha- 
bitent un climat tempéré ; ils ne con- 
noiflent ni le vin, ni l’eau de vie, ils 
font laborieux au faprême dégré, vivent 
de ris, ne mangent de la viande que 
très-frugalement , ïls fe baignent fou- 
vent, boivent du thé: ne font-ce pas 
des puiflans moyens pour foûtenir toù- 
jours une perfpiration égale © 

La Goutte eft rare parmi les Turcs. 
J’aitoüjours crû qu'ils en étoient rede- 
vables aufh-bien que de leur bonne fan- 
té, à la perfeétion de leur perfpiration 
(a). Leur loi leur ordonne de fe pu- 
rifier plufieurs parties du corps chaque 
jour, c’eft-à-dire de fe laver. De plus 
ils doivent fe baigner le corps entier 
deux fois la femaine ; ils doivent vivre 
d’un travail corporel qui les exerce ; 
chaque grand à fon métier, tourneur, 
peintre, tonnelier , chafleur &c. ils font 
obligés de gagner le pain qu’ils mangent 
du travail de leurs mains. In fudore vul- 
tüs tui vefceris pane tuo © labores ma- 
auum tuarum manducabis. Xs vont trois 
fois par jours à leurs mofquées, point 


(a) Lifez l’Alcoran tra- | par le fieur Duryer, fieu 
duit de l'Arabe en François de Lagarde Melaizair 
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de vin, point d’eau-de-vie dans leur 
boiflon, point de pourceau dans leurs 
mets, dont la viande eft de fi difficile 
perfpiration, Ufus carms [mille © Bole- 
torum malus ;tum quia hæc non perfpirant, 
tum qua impediunt cætera edulia , fimul 
angefta perfptrare (x). Ex ufu carnis fulle 
© boletorum , triente minus [olito , corpus 
magna ex parte perfpirat (2). | 

D'ailleurs leur habillement eft très- 
propre à mettre leur perfpiration en 
füreté, ils fe couvrent depuis le men- 
ton jufques aux talons : voilà des 
moyens efficaces pour foûtenir une 
perfpiration toûüjours égale. 

Ajoûtez à tout cela le foin qu'ils 
ont de fe rafer fouvent latête, & de 
fe dépiller avec une terre metallique , 
que Pomet appelle dans fon Hiftoire 
générale des drogues , Rufma. Rien ne 
vaut le rafoir pour rappeller la perf 
piration. Sydenham, page 660. pro- 
pofe de rafer la tête, pour rappeller 
la perfpiration de cette partie dans la 
phrenefie, & pour la difliper. 4d quam 
tamen amovendam nihil permde confert 
atque ægrt caput rad, quod 1taque [em- 
per præcipio. ... Hac methodo cerebrum 

1) Sanit aph. 23. feét. 3. Ÿ (2) Sandt. aph. 24. Self, 3e 
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refrigeratur admodum © recreatur, ita ut 
fènfir m calidas tmpreffiones phrenefim exe1- 
tantes queat vincere. 

L’obfervance de lAlcoran, tout ri- 
dicule qu'il eft, procure une bonne 
fanté à ces infidéles , dont il femble que 
Dieu a voulu récompenfer dans cette 
vie leur charité, qui y eft fi bien mar- 
quée , auffi -bicrie leur protection 
pour les veuves & les orphelins, com- 
me 1l tranfporta aux Romains l’empire 
du monde pour les récompenfer de 
leurs vertus morales, fuivant la penfée 
de Saint Auguftin. 

Qu’on ne fe perfuade pas que la 
multiplicité des femmes ‘permife parmi 
ces peuples détruife les avantages que 
nous venons d’obferver pour favorifer 
leur perfpiration. Les Turcs fur ce point 
reflemblent aflez à des grands feigneurs, 
qui par oftentation & par grandeur 
nourriflent nombre de chevaux dansleurs 
écuries , dont ils ne fe fervent prefque 
point ; le cœur de l’homme n’eftime 
guéres le bien qu’il poilede en abon- 
dance ; la poffeflion le dégoûte, fur-tout 
for l’article des femmes. 
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Troifiéme Réflexion. 


LEs enfans au - deflous de l’âge de 
puberté font exempts de la Goutte : 
Puer podagra non laborat ante ufum ve- 
nereorum (1). Sydenham ajoûte qu’il n’a 
point vû de Goutteux au-deflous de 
l’âge viril. Neque@ieros | neque juvent- 
bus minores podagra vera ac genuina ha- 
“enus vexatos obfervaut (2). 

Il eft aifé d’en rendre raifon. La 
peau chez eux eft un refeau trés-ou- 
vert , tendre & tranfpirable, comme Sy- 
denham le dit page 413. infantium 
laxior caro © texturæ rartoris. Si la 
perfpiration eft retenuë fubitement par 
quelque faute ; elle fe rétablit aifément, 
a caufe que la peau eff fine , & tranfpi- 
rable , & la matiere de la perfpiration 
ne peut chez eux s’accumuler pour 
caufer la Goutte, & nous avons dé- 
montré qu’elle venoit de cette maniere. 

L’abondance de la perfpiration dans 
les enfans eft établie dans Sanétorius, 
aph. 104. feét. 1. Corpora quæ infenfibi- 
liter multum perfpirant | neque purgan- 
tur , neque phlebotomantur , ut patet de 

(3) Hipp. in «ph, | C2) Page 556 
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pueris. L’interprete de Sanétorius a don- 
né un démenti à fon auteur fur cet aph. 
p. 200. Quod dicitur de pueris , 14 falfum 
videtur, etenim multo minus quam virt 
neceÎfario perfpirant, alias nullum fierec 
corporis incrementum. Pour moi je crois 
Paph. très-véritable fur le point de lPa- 
bondante perfpiration des enfans. Sanc- 
torius ne propole aucun fait qu’il n’ait 

- vérifié par la balance; & d’ailleurs, fi l’on 
fait réflexion que les enfans mangent 
plus que les hommes faits, il faut aufli 
néceffairement qu’ils tranfpirent davan- 
tage ; car fi toute leur nourriture s’em- 
ployoit à leur accroiflement, les en- 
fans feroient bien - tôt des geans ; ils 
en prennent en aflez grande ds 
pour fufhre , foit à leur accroïflement, 
foit à l'abondance de leur perfpiration, 

Outre l’expérience qui fait voir que 
les enfans mangent à toute heure, nous 
entrouvons la preuve dans Paph. d'Hipp. 
Senes facilé jejunium ferunt , [ecundo loco 
qui ætatem confifientem habent, minus 
adolefcentes, omnium minime pueri, pre 

à fertim qui inter ipfos funt vividiores. 

Ce grand appetit des enfans, fur< 
tout de ceux qui ont le plus de wiva- 
cité, la difficulté qu’ils ont à fuppor- 
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ter le jeûne, font des fignes infaillibles 
de l’abondance de leur perfpiration. 
L’appétit & le temps du repas, font, 
fuivant Sanétorius , lorfque les alimens 
pris font évaporés par la perfpiration, 
Tunc erit cbandi tempus. (1). Tunc erit 
occafio alendi quando corpus reducetur ad 
1lud pondus quo fruebatur paulo antequam 
heflerno die cbum impgefliffet. Et l’on peut 
affürer en thefe que ceux qui tranfpirent 
le plus, font aufli ceux qui ont befoin 
de manger davantage. 

Je pris il y a dix ans un pauvre à 
ma porte qui me parut avoir de l’ef- 
prit , & réellement 1l en avoit ; 1l étoit 
âgé de fix ans, 1lavoit les marques pro- 
pofées par Sanétorius d’une copieufe 
& abondante perfpiration.Pilimgri,craffr, 
duri, color ad nigredinem vergens.. Vora= 
citas ; eo emm majort ingerenda funt ali- 
menta Copa, quo major fit ab[umptio (2). 
Cet enfant mangeoit certainement beau- 
coup plus que moi, outre les repas qu 3] 
prenoit avec mon domeftique , j'avois 
le plaifir de le trouver prefque toüjours 
quand je rentrois chez moi, le pain à la 
main qu’il favouroit comme des-mets les 
plus exquis. Ce manége a duré huit ans, 


(1) Aph. 77. fe, 3e (2) Pag. 203e 
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fans qu’il ait jamais été malade, ni qu’il 
foit devenu fort grand. Il eft für que 
la perfpiration joüoit beaucoup dans cet 
enfant ; car fi tant de nourriture n’avoit 
pastranfpiré en abondance , & que dif- 
traétion faite des excremens fenfibles, 
une bonne partie eût été mife à profit, 
1l m’auroit emporté fur la balance, quoi- 
que je pefe plus que bien d’autres. 

Par la raifon des contraires Îes ani- 
maux qui ne tranfpirent que très-peu ;, 
peuvent vivre long-temps fans alimens , 
comme la vipere , la tortue qui ont la 
peau très-ferrée. J’ai vü une vipere dans 
‘unc cucurbite de verre chez feu M. 
Soubiron , maître Apoticaire de Paris, 
ruë de la vieille Monnoye, qui vivoit 
depuis onze mois fans alimens , & pa- 
roifloit fe bien porter. 

Cette fille de Confolans dont parle 
Mezeray , qui vêcut quatorze mois 
fans alimens , avoit, au rapport de Ci- 
teflius Doë&teur en Medecine, la peau 
ferrée comme un parchemin. 


Quatriéme Réflexion. 


Les femmes qui ont leurs regles, font 
Exemptes de Goutte, & ce n’eft qu’a- 
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près qu’elles ont ceflé, qu’elles reffen- 
tent des attaques de Goutte, Aulier po- 
dagra non laborat ; nf; menfirua defue- 
rint (1). Il eft aifé d’en comprendre la 
raïon , la matiere de la perfpiration 
s’évacuë pêle mêle avec Ics menftruës. 
De là vient que les femmes qui travail- 
fent aux champs, à la vigne, à la 
lefcive, & qui par l'exercice tranfpirent 
beaucoup, n’ont leurs regles qu’en très- 
médiocre quantité, les femmes oifives 
au contraire les ont en très-grande abon- 
dance, parce que par le défaut d’exer- 
cice, ne tranfpirant que peu, la Na- 
ture rejette par les menftruës és arré- 
sages de la perfpiration retenuë , & 
par là elles font exemptes de Goutte juf- 
ques à ce que leurs régles fe fuppriment, 
ou par l’âge, ou par quelque autre caufe. 
On ne peut douter que cette crife 
qui furvient aux femmes chaque mois, 
n’emporte les reftes de la perfpiration , 
puifque la même chofe fe paie chez les 
hommes. Lifez l’aph. 6$. fe&. 1. de 
Sanétorius,« Les corps, dit-il, des hom- 
»mes fains, & qui vivent même fru- 
»galement, augmentent chaque mois 
» du poids d’une ou deux livres , & re- 


{1) Hipp: in aphs < 
» YIENNnCNt 
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viennent à la fin du mois à leur jufte 
» pefanteur , de même que les femmes ; 
»mais leur crife fe fait par des urines 
»abondantes & troubles ». 

Cette obfervation de Sanétorius fe 

trouve véritable & conftante , aufli- 
bien que celle qu'il propofe dans l’aph. 
fuivant : : Ante dictam crifim menftrua- 
lem a fomno faitam , vel gravitas ca- 
pitis , vel corporis laffitudo perfentitur 
& deinde paulo copiofiort urina omnia 
fédantur. 
Jai connu bien des hommes aufquels 
cette crife vient chaque mois par un 
cours de ventre , à d’autres par les 
_ hémorroides. 

Cette crife qui arrive tous les mois 
aux hommes qui fe portent le mieux, 
& qui n’y ont jamais peut-être fait 
réflexion, eft de plus grande impor- 
tance dans la pratique qu’on ne le 
penfe. J’en ai vû qui par la fuppref- 
fion de cette évacuation , font tombés 
dans l'hydropifie , l afthme, lépilepfie, 
comme je Île rapporterai dans mon 
traité de Medicina Burdigalenfium , & 
que j'ai guéris en rétabliffant l’évacua- 
tion fupprimée, 


F 
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Cinquiéme Réflexion. 


LES eunuques font exempts de Îæ 
Goutte: Eunuchineque podagra laborant. 
neque calui funt (1). Comme les excès 
immodérés de Venus, font une des plus 
fréquentes caufes de la Goutte, & que: 
les eunuques font à l’abri delatentation, 
ou du moins de l'exécution, peut-être 
leur malheur eft un préfervatif contre la: 
Goutte. Mais cet aph. d'Hipp. n’eft pas 
fans exception , & l’on peut lire dans: 
Schenckius Cap. de arthritide plufieurs: 
exemples tirés de divers auteurs quirap- 
portent que divers eunuques ont été: 
gourmentés de la Goutte. 


Sixiéme Réflexion. 


Nicozas Chefnau, natif de Marfeille. 
& praticien à Saint Sever ( le livre du- 
quel eft dans le catalogue de ceux que: 
Baglivi recommande aux jeunes Me- 
decins ) dansle journal qu’il nous don- 
ne de fa vie & de fa fanté, obfervation: 
13. pag. 53. À 1. nous fournit une: 
preuve, & j'employe les raifons dons 

(3) Hitpsin ah 
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5! fe fert pour prouver que les fluxions 
viennent de la tête, pour faire voir 
que la Goutte reconnoït pour caufe 
primitive la denfité de la peau qui di- 
minuë l’écoulement de la perfpiration, 
1°. Ce qu’ilbaptife du nom de fluxion 
defcendue de la tête étoit une vérita- 
ble Goutte , ne lui en déplaife. Dès 
Pâge de 45. ans jufques à 64 qu'il 
écrit {fon obfervation, il étoit tour- 
menté de douleurs à l'articulation du 
gros orteil du pié, où la Goutte com- 
mence prefque toûjours, à la plante 
des piés, au talon, à la main, &c. 
Alias quidem ficut © tunc temporis la- 
boraveram quibufdam doloribus , primum 
an plantis pedum circa talum , progreffu 
gemporis in media manu , 1n Medio COXÆ » 
tandem in articulatione polhcis pedis ubi 
femper arthntis imcipit (1). 

Si ces douleurs ne le fatiguoient pas 
aütant qu’un autre, 1l en étoit rede- 
vable au grand exercice qu'il faifoit 
à cheval , çar il étoit appellé de toutes 
parts, même à Bordeaux. 

2°. Ïl avoit couché jufques à l’âge: 
de 22. ans la nuit fans bonnet. Qui 
ne fçait que la tête eft une des parties 

(1) Chefnan, pags 5 8s- 


Fij 
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du corps qui tranfpire le plus, & vrai- 
femblablement c’eft la raifon qui fait 
croître les cheveux & la barbe, puif- 
que l’expérience fait voir qu'ils croif- 
{ent plus l’été & plus vite, lorfque la 
perfpiration eft la plus ouverte. 

3°. Il s'étoit plongé dans l’eau froi- 
de , la tête fuante & le corps aufli, 
non-feulement étantenfant, jeune hom- 
me , mais encore homme fait ; en faut- 
1l d'avantage pour épaiflir le cuir, pour 
procurer à la peau une denfité, même 
avant le penchant de âge ? N’eft-ce pas. 
la maniere dont on fe fert pourrendrele. 
fer ferré & compaét, & le convertir en 
acier ? on le fait bien chaufer & on le 
plonge tout chaud dans l’eau froide. 

4% Enfin par quel moyen fe guérit- 
11? en prenant une calotte qui lui recou- 
vroit toute la tête, en fe couvrant d’un. 
double manteau , même en été, à la 
mode des Efpagnols. Sratur in poflerum. 
Hifpanorum more uti quocumque tempo= 
re craffioribus vefhimentis (1), tanti eft 
moment ad fanitaiem fola caloris partium 
cuflodia , præfertim dum calore diffluunt. 

Le réfroidiffement de la tête, eftnon- 
feulement à craindre par rapport à l'as 

(t) Page 63 
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bondance de la perfpiration de cette 
partie, mais encore par rapport à l’em- 
pire qu’elle a fur le refte du corps(com- 
me nous le ferons voir dans la differ- 
tation fur lépilepfie. ) La chaleur de la 


_ tête provoque des fueurs abondantes 


} 


par-tout le corps, comme Sydenham 
Va éprouvé. Quæ quidem capitis obte- 
éfio ad fudorem ciendum plus proficit quam 
quis facilè crediderit (1). Par la loi des 
contraires le froid qui faifit la tête 
porte préjudice à toutes les autres par- 


_ties du corps. 


Sepriéme Réflexion. 


LES raifons que Sydenham rapporte 
pour prouver que la caufe de la Gout- 
te eft un défaut de digeftion, prouvent. 
invinciblement qu’elle dépend du dé- 
faut de la perfpiration. « Il paraît évi- 
æ dent, dit cet Auteur, que lindigef- 
wtion eft la .caufe de plufieurs mala- 
» dies chroniques , parce que lhiver 


. favorife plus leur génération que l’été, 


# quoique quelques-uns de ces maux 
ne paroïiflent qu’à la fin de l’hiver, 
Cependant ils dépendent de Fa- 
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»mas qui s’eft fait pendant lhiver , 
»à caufe du froid. De-là vient que 
_» ceux qui fe portent bien pendant l'été, 
“rarement peuvent-ils fe garantir l’hi- 
ver de ces maux, je veux dire de la 
» Goutte , l’afthme , la toux, &c. &: 
“on peut par là rendre raïfon d’où 
ævient que les voyages que ces fortes 
æde malades font dans les pays qui 
»approchent le plus du midi, font fi 
> efficaces pour la guérifon de ces maux 
dont on tentoit envain la cure dans 
æles climats froids ». 

Sans m’écarter du refpe& & de la 
vénération que j'ai pour l’autorité de 
Sydenham, qu'il me foit permis de 
propofer les fuivantes réflexions. L’h- 
ver, dit-il, favorife la génération de 
la Goutte plus que l’été, ce n’eft donc 
pas le défaut de digeftion qu'il faut 
accufer , puifqu’elle s'exécute mieux: 
Phiver que l’été. Ventres hieme & vere 
matura calidiffimi funt , quare per ea tem-- 
pora alimente coptofiora funt exhibenda(x).. 
N’eft-1l pas plus naturel d’en rejetter la: 
caufe fur le défaut de la perfpiration... 
dont les arrérages s’accumulent , dit-il. 
pendant l’hiver à caufe du froidf 

C1) Hip. in aph. feét 32. 
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Cette feule réflexion que la Goutte 
faifit dans le temps que la digeftion fe 
fait le mieux , qu’elle difparoit dans les 
mois caniculaires, dans les fujets mé- 
me les plus podagres , temps auquel la 
digeftion eft imparfaite & languiffante, 
prouve invinciblement que la Goutte 
né dépend pas du défaut de digeftion. 
En même temps la réflexion que la 
Goutte faifit dans le temps que la perfpi-- 
ration a été fupprimée, qu’elle difparoit- 
dans le temps chaud que la PHPRIEOR 
eft la plus ouverte, prouve qu’on en doit 
chercher la caufe dans le défaut & la di-- 
minution de cette même perfpiration. 
19. Cet amas de Îa perfpiration qui 
commence à fe retenir l'automne, & qui 
s’accumule pendant lPhiver, fe prouve 
par la balance , În automno augetur Cor 
ports pondus (1). Æffate corpora etiam tem- 
perata funt minoris ponderis, quam hieme 
tribus circiter libris (2). Ne paroît-il pas 
clair & évident que cette augmentation 
de poids eft la matiere féconde qui caufe 
les maladies des vieillards pendant Phi 
ver & le printemps ; & qu’on doit re- 
garder ce poids inutile & fuperflu que 
(1) San. aph. 115 fe. v. 
C2) Sani. aph. 23: fe 2. 
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fourniflent les arrérages de la perfpi- 
ration , comme la véritable caufe de 
la Goutte { ù 

2°, Le voyage dans les climats chauds 
eft un moyen très-efficace pour guérir 
la Goutte , l’afthme , la toux, qu’on 
cherchoit à guérir envain dans les cli- 
mats froids. Eft-ce que dans les climats 
chauds la digeftion fe fait mieux que 
dans les pays froids? Non, mais la pertf- 
piration y eft plus abondante, donc c’eft 
la fuppreffion ou la diminution de la 
perfpiration que Pon doit accufer. Caufe 
très-fréquente & très-ordinaire dans la 
pratique journaliere de la Medecine; & 
qui feule eft capable de mille mauvais 
effets pernicieux, & qui enfin fe trouve 
prefque toûjours , ou principal auteur, 
ou complice de quantité de maladies. 

S1 la fuppreflion des excremens du 
ventre, & de lurine, caufent de figrands 
fracas, bien que la Nature ait formé des 
refervoirs pour contenir la matiere de 
ces évacuationsique fera-ce de la matiere 
de la perfpiration fupprimée; qui furpaf- 
fe toutes les autres évacuations réünies 
enfemble , & qui n’a d'autre cavité, 
d'autre refervoir que le fang même avec 
lequel elle fe trouve mêlée & confondue? 


Je 
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Je me fuis trouvé à merveille dans 
des maladies opiniatres, inconnuës, &en 
plufieurs rencontres épineufes ; d'avoir 
tourné mes vûës du côté de la perfpira- 
tion violée : & je ne puis m'empècher de 
donner à la fin de cet ouvrage un petit 
recueil-d’obfervations là-deflus, dûüt-on 
me taxer une-feconde fois d’inférer dans 
mes diflertations des chofes étrangeres. 


Hutiéme Réflexion. 


SYDENHAM nous avertit, pag. SOI" 
que les purgatifs nuifent à la Goutte, 
que bien que pendant l'effet de la pur- 
gation le malade fe trouve foulagé, & 
qu'il ne fouffre point de douleur , ou 
qu'elle foittrès-légere, que néanmoins 
ceux qui continuent plufieurs jours à 
prendre des purgatifs de la main desChar- 
latans, payent cher cette courte tréve, 
& que la Goutte revient, & plütôt, & 
avec plus de fureur , & même fouvent 
elle prend la route des vifceres (1). 

Cela ne doit point furprendre ceux 
qui ont là Sanétorius. Le purgatif fup- 
prime la perfpiration.(2) In die medicinæ 
€x flaticis patet exiguam fiert perfpiratio- 


(3) Page 664. NO (2) .4ph. 53. fef, 1e 
G 
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‘ném. (à) In fluxu ©’ vomitu prohibetur 
perfpiratio, quia divertitur. L’obfervation 
d’'Hippocrate citée quadre à ces apho- 
rifmes. Ali laxiras , cutis denfitas ; © 
vice ver[a. 

Maïs il eft à obferver que San@orius 
fe parle ici que d’un cours de ventre 
‘aflidu , & d’un vomiflement continuéel 
‘qui fuppriment la perfpiration : carbien 
que le jour d’un purgatif ou d’un éme- 
tique , la perfpiration foit fufpenduë # 
die medicine , néanmoins lorfque les 
premieres voyes font farcies de matiercs 
‘aigres, étrangcres, & de fucs impurs, 
le vomitif & le purgatif , bien-loin de 
fupprimer la perfpiration pendant lopé- 
‘ration duremede , font en état au con- 
traire de la rétablir.1 °.Parce que retran- 
chant lé tas d’ordures & de corruption 
qui pañle dans le fang avec les alimens , 
on le garantit des coagulations & épaif- 
fiffemens qu’il y pourroit caufer. 2°. Les 
“efforts du vonuflement qui caufent une 
efpece d’ébranlement dans les nerfs, &, 
même dans la peau, font capables de dé- 
truire les concretions qui font dans les 
canaux de la perfpiration, fi elles font 
fraîches & récentes. 


(5) Er Aph. 54. 
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Sydenham s’étonnoit qu’un émetique 
Qui wavoit caufé qu'un vomiflement 
médiocre , les matieres rendues ne pa- 
roifloient point de mauvaife qualité,d'où 
venoit cependant le grand foulagement 
que le malade en recevoit. Le fuccès dé- 
pendoit fans doute de ce que les efforts 
du vomiflement avoient rétabli la perf- 
piration, Sepemiratus [um,dum materiam 
vormitu rejeéram curiof[e contemplabar , 
eamque neque mole valde Jpeéabilem, nec 
 pravis quahtatibus inf} ignem s qui factum 
Jfuerit ut ægri tantum levammis exinde 
Jerferint. Nempe vomitu peratto, [eva illa 
Jymptomata,naufea v. g. anxietas, jatta- 
to, fufpiria luétuofa, linguæ nigredo, que 
C7 ipfos excructarant © RTS perterre- 
fecerant , miigari [olent ©’ [olvi, quod- 
que mor bi reliquum eff facihus tolerari (1). 

Mais le vomitif ne fçauroit produire 
dans la Goutte un pareil effet, puif- 
que la denfité de la peau ne atet 
être vaincue par une fecoufle de cette 
€fpece. 

Un purgatif long-temps continué fou- 
lage les douleurs de la Goutte, parce 
que l'évacuation par le ventre fupplée 
au défaut de la perfpiration , mais dans 

(3) Syd. de morbis arutis. 


Gi 


| 
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le temps qu'on foulage la douleur, & 
qu’on remedie au fymptôme , on aug- 
mente la caufe du mal, puifque rappel- 
lant la matiere de la circonférence au 
centre , on rend les pores excrétoires 
oififs, & on leur donne occafion de fe 
coller ; & par conféquent on doit s’at- 
tendre bien-tôt à un nouvel amas desma- 
tieres de la Goutte, qui trouvant plus 
d’obftacle à fortir par fes 1ffuës naturel- 
les qu'avant les purgatifs, menace d'un 
accès, & plus violent, & de plus longue 
durée que les précédens. Pœnas in pofte- 
um perdet diriffimas , ©'c (x). 

Le même auteur avertit, pag. 564 
que les fueurs nuifent à la Goutte : & 
fans rien rabattre des raifons qu'il en 
donne , nous ajoûütons que les fueurs 
diminuent la perfpiration, comme Sanc- 
torius l’a obfervé, & que nous l’avons 
dit dans le traité des maladies vénérien- 
nes , obfervation 20. pag. 167. 

Ce n’eft pas Pabondante fueur qu'il 
faut chercher pour la guérifon de la 
Goutte, c’eft cette exhalaifon, cette 
vapeur invifible qui eft la falutaire, 
Perfpiratio , que falubriter aufert è cor-. 
pore multum , illudque inutile pondus, 

(1) pd. 
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non ef? quæ cum fudore fit, fed haltus 
illeimvifibilis , qualis hieme uno die na- 
tural ad $O. uncias © ultra exhalare 
folet (1). Quanto fubtihor © fine madore 
ef} perfpiratiomuifibilis,tanto falubrior (2). 

La faignée fréquente , comme dit 
Sydenham, pag. s$9. eft inutile dans 
la Goutte ; ear comme elle ne fçau- 
roit remédier à la denfité de la peau, 
ni rappeller la perfpiration, lorfqu’elle 
eft diminuée ou fupprimée par cette 
caufe , 1} n’eft pas furprenant qu’elle 
foit inutile dans la Goutte, fauf dans. 
les cas des jeunes gens échauffés par 
Te vin ou les liqueurs fpiritueufes, com- 
me Sydenham le propofe. 


Neuviéme Réflexion. 


Nous trouvons dans Sydenham më= 
me une preuve que la Goutte dépend 
du défaut de la perfpiration, pag. 557. 
Succorum corporis excrementa quæ exer- 
citiorum ope prius excernebantur , dehinc 
in vafis feu morbi feminium reconduntur. 
Et pag. s 59. il propofe le rappel de la 

_perfpiration comme la crife de la Gout- 
te & fon remede. Preuve évidente par la 
G)Sanf.42h.21. felirs À (2) ,4ph. 14. [e&, 1e 
Güj 
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loi des contraires, que la fuppreffi où 
ou diminution dela perfpiration en étoit 
la caufe. Nihilhominus naturæ quafi præ- 
rogativa ef}, materiam peccantem fuo mo- 
do exterminare © in articulos deponere, per 
infenfibilem tranfpirationem diflandam. 

N’eft-ce pas aufli de la fuppreflion 
ou diminution de la perfpiration que 
dépend la fécondité des maladies qui 
infeétent l'automne ? Autumnus morbo- 
rum ferax (x); puifque Sanétorius nous 
avertit que pour s’en garantir , 1l ny 
a qu’à devancer cette faifon en fe cou- 
vrant de bons habits. Nulla autumno 
vexaberis ægritudine ; fs te autumnus 
imvenerit vefhbus, probe munitum (2). 

Le vulgaire, peu inftruit de la Phy- 
fique , attribuë les maladies à lufage 
des fruits dont cette faifon abonde 5 
mais ce n’eft qu'aux fraicheurs qui 
faififfent quand on a chaud, ou aux 
premiers froids imprévûüs de l’automne 
qu'il faut les attribuer. Fallitur 1gna- 
rum vulgus Je credat &tate morbos ve- 
hementius ledere ob numiam in efu fru 
uum: Intemperantiam. 3 ; leprotant pots 
homines , quia infenfi bilem tranfpiratio= 
em æflate copiofiorem aura frigida dië 

(2) Hipp. in aph 1 G)4phe4cfeit, 2 
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Z notu imcautè [umpta , repenté depri- 
munt atque coërcent (1). 

Sanétorius a obfervé qu’une frai- 
cheur qui furvient l'été, fupprime le 
même jour une livre de la perfpira- 
tion. Æfhivo calort fuperveniente frigore, 
éodem die libra circiter excrementorum 
perlbirabilium magna ex parte diffari 
prohibetur (2). 

Nous avons vû la preuve de Ia 
doétrine que Baglivi établit, L’an 1709. 
nous n’eûmes pas un fruit de pas une 
efpece , on ne fit pas même vendange 
dans une province comme la nôtre , 
prefque toute plantée en vignes; Ce 
pendant nous n’avons jamais eu tant 
de malades que cette année & la fur 
yante 1710. 


Dixiéme Réflexion. 


IL paroit que Sydenham fe défoit 
de la caufe qu’il avoit propofée de la 
Goutte , & 1l eft aifé de comprendre 
qu'il comptoit bien s’être trompé: voici 
ce qu'il dit, p. 606. & la fuivante 607. 
dans fon traité de la Goutte. « Les: 
>longues réflexions que j'ai faites fur 


(1) Bagls Çans 124 lb (2) .4ph. 29. [e&. 22 
G ui 
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»cétte maladie, me forcent à croire 
qu'on trouvera un jour le remcde 
»pour la guérir radicalement ; & fi 
_» cela arrive jamais, on verra à dé- 
» couvert l'ignorance des dogmatiques, 
»& combien nous nous trompons 
»grofliérement fur la nature & les 
»çaufes des maladies, & fur les re- 


»medes que nous employons pour les. 


æguérir , comme la découverte du 
+ Kina l’a fait voir ». 

Si Sydenham étoit aujourd’hui fur 
fa terre , qu’on lui prouvât démonf- 
trativement que la Goutte dépend de 

la denfité de la peau, & par confé- 


quent de la diminution de la perfpira- 


tion, dont les arrérages accumulés à 
un certain point, caufent l’accès ; il 

a lieu de croire de fa probité, de: 
fon deéfintéreflement, & de fon zéle- 
our le falut du genre humain ( car 
1l n’écrivoit pas pour lui, mais bien 
pour les malades } qu’il auroit conve- 
nu de bonne foi qu’en ramoliffant la 
peau , la rendant tranfpirable , & rap- 
pellant cette féconde évacuation qui 
fe fait par la perfpiration , par des 
moyens reconnus très-Propres à pro- 

duire cet effet, on auroit guéri radis. 
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calement la Goutte, comme nous le 
propoferons dans le Chapitre fuivant. 


Onziéme Réflexion. 


LEs douleurs de la Goutte augmen- 
tent la nuit à la maniere des rhuma- 
tifmes , catharres , fluxions, & autres 
maux qui dépendent du défaut de la 
perfpiration. 

Nous avons expliqué dans le traité 
des Maux Vénériens, que laugmenta- 
tion de douleur pendant la nuit, vient 
de l’obftacle que la pefanteur de l'air 
porte, foit à la perfpiration, foit à 
Ha circulation dans les vaiffeaux capil- 
faires par la plus forte compreflion 


qu’il fait alors fur la furface de nos 


corps. 

Le foleil par fa chaleur & fa pré- 
fence rarefe l’air de l'hemifphere qu’il 
éclaire, & qu'il échaufle ; cette rare-- 

faétion le repoufle & condenfé dans 
celui que la nuit occupe. Voyez l’ex- 
plication que nous en avons donnée. 
dans le traité des Maux Vénériens.. 

I refte à expliquer les obfervations 
que M. Vainwrigt a faites avec fon. 
barometre : il trouve 1°. que law 
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après le coucher du foleil devient plas: 
pefant, & que fa pefanteur relâche après 
jufques avant minuit. 2°, Qu’à minuit 
il devient encore plus pefant que Île 
foir. 3°. Qu’avant la levée du foleil fa 
pefanteur augmente de nouveau plus 
qu’elle n’avoit fait, foit à minuit, foit 
au coucher du foleil. 

Il eft aifé de concevoir que le foleil 
raréfiant l'air qu'il éclaire , & qu'il 
échauffe du côté de POccident, il eft 
repouflé fur notre hemifphere, & par 
conféquent la compreflion augmente , 
& fa pefanteur. Joignez encore que 
dans ce temps plufieurs vapeurs que le 
foleil avoit élevées, retombent fur la 
furface de la terre, & c’eft ce qu’on 
appelle vulgairement le ferain ; les va“ 
peurs augmentent la pefanteur de l’air. 
À minuit 1l eft midi chez nos Antipo- 
des , l'air eft raréfié fur leur tête, re- 
pouilé par conféquent fur la nôtre, 
foit du côté de l'Orient, foit du côté 
de l'Occident ; ces deux comprefhions 
réünies fur notre hemifphere , rendent 
Vair plus pefant à cette heure, comme 
le barometre le démontre, mais à me- 
fure que le foleil avance vers l’Orient, 
l compreflion de l'Occident relâche, 
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& le barometre defcend. Mais quand 
le foleil eft proche de nous, & prêt à 
felever , la raréfation voifine compri- 
me l’air fur notre hemifphere ; & com- 
me elle augmente de plus en plus à 
mefure que le foleil s'approche de l’ho- 
rifon , elle produit un vent aétuel, qui 
fe trouve froid dans tous les climats; & 
les voyageurs qui partent de grand ma- 
tin , le trouvent tel en tout pays. Cette 
compreffi ion & le mouvement de l’a 
ceffent après la levée du foleil. 

La raifon pour laquelle la pefanteur 
de l'air eft plus grande le matin que 
le foir, ou à minuit, vient de ce que 
le foleil vient à nous le matin, ou nous 
a lui, & qu’ainfi fon approche doit 
de plus en plus augmenter, foit la com 
preffion de l'air, foit fon mouvement: 
au lieu que quand il fe couche, 1l s’é- 
carte de nous, à minuitilen eft très- 
éloigné , & la compreflion devient 
moindre à mefure. 

Je crois que cette compreffi ion de 
Pair à ces heures marquées par le baro- 
metre, eft la véritable caufe qui ré- 
veille le cocq , le fait battre des ailes, 
& chanter précifément à à minuit & avant 
‘le jour. Cet oifeau n’attend pas les heu 
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res dans un temps de broüillard que 
l'air eft fort pefant, car il chante alors 
à toutes les heures de la nuit, & nos 
payfans couchés dans leur lit tiennent 
pour figne infaillible de broüillard, lorf- 
qu ils entendent chanter le cocq la nuit 
a toute heure. | 

Cette fraîcheur , qui eft l'effet de Pair 
repoulffé fur notre hémifphere, efttrès- 
dangereufe à ceux qui couchent nuds 
dans leur lit, & fur-tout les fenêtres 
ouvertes. Quoduis frigus mininum qui- 
dem, quod noclu dormiendo patimur 
mpedit perfpirationem (1). Les temps de 
Pannée les plus chauds ont les nuits 
quelques rifées de froideur, & elles 
font encore plus conftantes & mieux 
marquées dans Îles climats qui appro- 
chent le plus de la Ligne. 

Ce font les froideurs de la nuit qui 
font pour notre jeunefle Bourdeloife 
fi pernicieufes aux [fles Françoifes de 
PAmérique : ces jeunes gens imprudens,, 
après avoir efluyé des chaleurs vives 
pendant le jour, couchent fouvent la 
nuit fur le gaillard du vaiffleau en 
chemife. 

Un ancien Chirurgien Major d’un: 

QG) Sandi, aphe 50. Jeff 1e 
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régiment qui étoit en garnifon au Cha- 
teau Trompette, m’a affüréque lestrou- 
pes du Roi fouffrirent plus en Italie 
par les fraicheurs que la jeunefle Fran- 
çoife prenoit imprudemment la nuit, 
que par les fiéges & les batailles. 1# 

æffate f? corpus jaceat deteétum , prohibe- 
tur perfpiratio(1). Dormitio æfhva deteëto 
corpore ; vel fub dio, magna ex parte 
difponit ad putredinem , prohibendo perf- 
pirationem (2). | 
Après toutes les preuves que nous 
avons entaflées les unes fur les autres 
pour faire voir que la caufe de la Gout- 
te dépend de la denfité de la peau, 
qui diminué à mefure l’écoulement de 
la perfpiration ; on ne doit plus cher- 
cher querelle, n1au fang , n1 aux vif- 

ceres & principalement à l’eftomac. 

Voulez-vous avoir un fang pur & 
net, ouvrez la perfpiration, & foyez 
en garde contre les fautes qui peuvent 
la fupprimer: Senedlus revera ægritudo 
ef}, Jed di protrahitur , fi corpus red- 
datur perfpirabile (3). Cette attention 
à ménager la perfpiration , à la mettre 
à couvert, à la rappeller quand elle 


(1) Sani. aph. 113. feék.r. (3) Sanitaph.s 3. fe. Le 
(2) Sanét.apl. 36. feët. 2, | 
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eft déroutée, eft capable de produire 
en bien ce que fa fuppreflion peut en 
mal, comme novws le ferons voir dans 
le recueil des obfervations à la fin de 
cette differtation. 

Cette perfpiration violée de quels 

funeftes effets n’eft-elle point capable ? 
La fanté d’un athlète n’eft pas à l’abri 
d’un coup de vent froid lorfqu'il eft 
échauffé. Entamfipancratice valeat,tamen 
quafr rupto ponte præceps ruit. 
_ J'ai vû un gentilhomme de cette ville 
des mieux faits de cette province, & 
qui avoit le plus de fentimens , âgé de 
24. ans, & d'une fanté vigoureufe ; 
après avoir joùé toute une après- 
dinée à la paume, il fe retire chez lui ; 
le foir il prend une légere robe de 
chambre , fe promene dans fon appar- 
tement les fenêtres ouvertes, & ne 
voulant point fe coucher qu’il ne fût 
entiérement rafraichi, fut éveiller fe 
fieur Oflearti Doëteur en Médecine, Ir- 
landois (qui logeoit chez lui) pour lui 
ténir compagnie. Etant parvenu à ce 
dégré de fraîcheur qu’un vent frais lui 
procura , 1l fe couche vers minuit: on 
le trouva le lendemain matin mort dans 
fon lit, fans que dans louverture de 
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Ton cadavre on pût trouver ni foup- 
çonner d’autre caufe de fa mort que 
cette fraicheur qui lui congela le fang , 
que nous trouvames Caillé dans les ven- 
tricules du cœur & dans les grands vaif- 
feaux.M.Silva notre Doyenétoit préfent 
à l'ouverture de ce cadavre. S: fobrn & 
an viétu moderatt præmaturé moriuntur, 
cammici mirantur ret novitatem ,quia de per- 
fpiratione infenfibil nihil [ciunt (1). 

Le plus fier cheval des écuries du 
Roi peut être terraflé par un vent froid 
qu'il recevra à la porte d’une écurie, 
lorfqu’il vient de faire le manege. 

Les Ecuyers ne cédent rien à la Mé- 
decine par l'attention finguliere qu’ils 
vont de prévenir dans les chevaux Îa 
fuppreflion de la perfpiration , ou dans 
les moyens qu’ils employent pour la 
rappeller quand elle eft déroutée. 

Je ne rougirai point de prendre dans 
ŸAnatomie & la Médecine des chevaux 
des preuves, puifqu'Hippocrate(a)ena 


(1) San. Aph.7 2.feé.3. 

(4) Si quis énim aquam 
Ææruleo color: aut mimo 
inquinatam valdè fitien- 
æi , potui exhibeat, præ- 
cipuè vero fui ; ( hoc enim 
pecus neque curam adhi- 
et & immundum ef, ) 


deinde adhus bibenti ju- 
gulam fecuerit , hunc po- 
ti coloratum reperiet: non 
igitur fides nobis eft de- 
trahenda de potu , quod in 
afperan arteriam hominis 
convertatur. Hipp. L. de 
corde , feit. 3.p. s0. 
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pris dans celle d’un pourceau, por 
prouver qu’une partie de la boiflon 
pafle dans la trachée artere. J'avoue 
même d'avance que l’analogie des re- 
medes que Soleizel propofe dans fon 
Parfait Maréchal,pour rappeler la perf 
piration aux chevaux , m'a fait naître 
l'idée de faire des expériences fur le 
remede que je dois propofer pour rap- 
peller la perfpiration dans les Goutteux. 

Le Médecin eft en droit de cher- 
cher des preuves dans tous les êtres qui 
compofent l’Univers, & on ne peut 
trouver mauvais qu’on employe l’ana- 
iogifme du fuccès des remedes fur les 
Dés pour en tirer des conféquences 
réfléchies pour ce qui peut convenir 
à l’homme. 

À Pégard de l’eftomac, les Goutteux 
Pont excellent , on le peut aifémert 
comprendre par leur bon appetit, les 
mets les plus grofliers font leurs déli- 

. Ciborum appetentiores [unt à eorum 
maxime qui difficile concoquuntur (1). 
Point de figne chez eux qui marque 
d'indigeftion, rien ne les bleffe juf- 
ques à lexcrétion de la troifiéme 
cotion , & fi l’on voit gronder quel- 


(1) de 
ques 
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ques fymptômes qui regardent J'efto- 
mac avant ou dans les accès, on doit 
lattribuer aux reflux de dcisé matiere 
de la perfpiration fur ce vifcere: on. 
en verra la preuve dans le recueil des. 
obfervations à la fin de cette diflertation.. 

Point de défaut du reflort des vif 
ceres dans les! Goutteux , 1ls ont au 
contrawe de.très-bons principes de vie.- 
Diriffima habent atque optima vitæ fla-- 
mina. ( 1). Ce n’eft qu'après que la 
matiere de la Goutte s’eft elle-même 
bouchée les canaux par: où elle cou- 
loit dans les articles par: des accès re- 
doublés, qu'elle fe jette fur les vif-- 
ceres, les obftruë , & caufe la Goutte : 
remontée, qui finitpour l'ordinaire la 
vie des Goutteux: 

Si l’on médite fans prévention & 
fans préjugé les preuves que je’ viens 
de rapporter ,. laiffant à l'écart tout 
defleim de critique , je me flate que 
lon demeurera convaincu que la vé-- 
ritable caufe de. la Goutte eft celle: 
que nous avons propofée. La guéri-- 

‘fon radicale du Goutteux dépend de: 

ce point, puifque dès-lors qu’on con-- 
viendra Fe la caufe , on ne peut en: 
. Gp. 
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aucuñe maniere me contefter l’indica- 
tion, encore moins les remedes que 
je vais propofer pour la remplir. 


sur LA GOUTTE ot 
BÉERÉEER EE RSÉSÉESS 
CHAPITRE TROISIPME. 


À! $ 
Contenant les remedes pour guérir la: 
Goutte radicalement. 


Es-Lors que nous avons établi 

que la Goutte avoit pour caufe: 
la denfité de la peau qui diminué l’é- 
coulement de la perfpiration , l'indica- 
tion qui fe préfente naturellement eft 
de la ramollir, dela rendre perfpirable, 
& de rappeller par des moyens fimples 
& connus cette féconde évacuation 
dans fes anciens égouts , c’eft-à-dire, 
dans les canaux excrétoires de la perf- 
| piration. | 
__ . Cette indication ne peut être con- 
teftée , dès-lors qu’on conviendra de la 
caufe , que nous croyons avoir démon- 
trée dans le Chapitre précédent : mais 
quand bien même on prouveroit que 
je me fuis trompé , que la caufe de la - 
Goutte eft une de celles que Man- 
get a colligées dans fa bibliothéque. 
médicinale , on ne pourroit néan- 
moins s'empêcher d'adopter lindica- 

= St 


92 DisSERTATION 
tion, par des raifons également folides, 
1°. Si nous examinons la conduite 
de E Nabil dre temps de l'accès 
de la Goutte dans la crife qu’elle opere, 
nous verrons qu'elle ne cherche que la 
perfpiration. Tout fon deflein, tout fon. 
travail ne tendent qu’à brifer par la. 
crfpature des fibres ( qui caufent la 
violence de la douleur ) la matiere qui 
produit la Goutte pour la chaffer par. 
la perfpiration : Per imfenfibilem tranfpi- 
ration. m d'ffandam (1). À la fin de 
chaque petit accès dont nous avons 
parlé, après une légere tranfpiration 
le malade a du foulagement, & s en 
dort. Poff difflanonem aliqualem fubito à 
dolore refpirat... Jam levi madôre per- 
fufus Jomno concedit (2). Vous trouvez 
la même obfervation dans les aphorif-- 
mes. de Sanétorius: Humores podagri=- 
corum per. modum vaporis refolvuntur. 
Toute autre évacuation. à la Nature: 
lirrite & l’éfarouche, faignées , fueurs, : 
purgations y émétiques, &c. Ego au 
tem bis ommibus plorare impero, © facten-- 
tilus hæec atqueirritantibus , me foleo oc=- 
currere mulro tracundior (3). 


(1) Sa: | (3) Lucien. 
G) Sd. 
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C'eft donc cette tranfpiration hali-- 
tueufe, cette légere moiteur, en un 
mot la perfpiration que la Nature appelle: 
à fon fecours, lorfqu’elle veut difhiper 
Ja Goutte, & non les.fueurs abondan- 
tes. « On en voit la preuve (dit Syden- 
Fam , pag. 565.) » dans les fiévres in= 
»termittentes : fi à la fin des accès la 
> fueur qui furvient eft modique , elle 
»foulage infiniment le malade ; mais f# 
» [a fueur eft trés-abondante, & va trop 
loin, au lieu de finir l'accès, Îa fié- 
pvyre pafle en continué. Par la même 
>raifon dans la Goutte cette légere moi- 
»teur qui paroît lé matin, & fe diffipe. 
> d'elle-même après chaque petit accès: 
» dont laffemblâge compofe le grand, 
»ainfi que je l'ai démontré, adoucit & 
» foûlage , foit la douleur, foit lin-- 
» quiétude qui ont tourmenté le. ma- 
» Jäde toute la nuit; mais fi cette moi- 
æteur, qui doit être de fa nature lé- 
gere, & doit fe diffiper d’elle-mê- 
me, vient à. {e convertir en fueur 
»abondante , la Goutte reverdit, & 
» devient plus opiniâtre & farouche », 
Toutes ces obfervations montrent. 
évidemment que la Nature, lorfqu? on 


là life agir , dülipe l'humeur qui pro 
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duit la Goutte par la voye dela perf 
piration. 

_ L'indication que je propofe de rap-. 
peller la perfpiration en rendant la peau: 
perfpirable , eft donc jufte & incontef- 
table ,_ elle fuit la Nature pas à pas, 
elle eft copiée trait pour trait fur fes 
mouvemens critiques & falutaires ; & 
quand bien même on ne conviendroit 
pas de la caufe que j'ai propofée, qu’on 
en voudroit fubftituer une autre, ou: 
qu'on foûtiendroit que la caufe de la 

Goutte eft abfolument inconnuë , 1 
n’eft point de praticien qui puille con-- 
tefter qu’une mdication qui imite fi par-- 
faitement la crife de la Nature dans la 
guérifon de la Goutte, ne foit jufte, | 
& fuivant les regles de Part. 

. I paroït donc évident que fi avant 
Pattaque de la Goutte, dans le temps 
que fa matiere eft encore confonduë 
dans le fang, je procure cette mot- 
teur légere, cette tranfpiration invi- 
fible que la Nature appelle à fon fe- 
cours lorfqu’elle veut diffiper la Gout- 
te, je préviendrai infailliblement l’ac— 
cès, & j'épuiferai par la même évacua- 
tion, que la Nature employe lorfqu’elle- 
en fat la crife, l'humeur qui l'auroit: 
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produite de quelque caraétere qu'on 
puille la fuppofer. 

Cette indication réfulte encore na- 
turellement de l’obfervation de Syden- 
ham, pag. 592. & pag. $93. prenons 
Âes deux faits qu'il propofe, & laiflons 
les conféquences qu'ilentire, & qu'il 
adapte à la caufe dont 1l étoit pré- 
venu.Æfhvo tempore debita humorum per 
poros elimmatio ex voto naturæ [uccedit…… 
Tamen appetente bruma , perfpiratio per 
cutis poros impeditur neceÎ]e ef? , ut ingens 
materiæ ndigefte collusvies fit accumulata, 
quæ tandem paroxifmum inducit. Quoi 
de plus naturel pour prévenir la Gout- 
te que de foûtenir l'hiver par les re- 

medes & par le régime , la même perf- 
piration que Ja chaleur de Pété pro-- 
cure. 

Ne nb pas que Sydenham 
a entrevûü, foit la véritable caufe de la 
Goutte , foit l'indication jufte qu'il 
falloit. choïfir ? S'il avoit Ià (a) Sanc- 
torius., & qu'il eût vù combien les ex- 

périences de ce dernier fur la perfpi- 
sation, quadroïent à fes obfervations; 


que Sydenham n’a jamais dans fes ouvrages. 


(a) 11 y a lieu de croire n’en fait-il point mention 
1 SanGorius , du moins 
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il y a lieu de croire, qu’il s’en feroit- 
tenu à la caufe & à indication que nous 
venons de propoler : : mais quand on a: 
conçû un préjugé , lefprit, bien-loin de 
chercher à en fortir, tourne tant qu’il 
peut tout fon raifonnement à le foûte- 
nir & à accommoder par quelque füub- 
tilité philofophique, ce qui peut fe. 
trouver de difcordant à fon fyftème. . 
St beneficio fubrilitans alicujus philofo- 
hicæ in ordinem redigi ac ‘quoquo modo: 
accommodart polfit (1). 
La feconde raifon eft que la perfpe. 
ration ne peut jamais qu'être utile dans: 
la Goutte, comme elle left dans toutes : 
les autres maladies, aufli-bien que pour 
Ta confervationde la fanté & pour pro- 
Tonger la vie. 
Réfléchiffons un peu für la troifiéme : 
coique d'Hippocrate & fur les expli-- 
cations que Duret fon fidéle interprete 
en donne: Frgus tum rigida cute artubuf= 
qu: funeflum. Cette féchereffé, cette ari- 
dité de la peau dansles made vicrient 
fans doute de cequela matiere dela perf 
piration ne sy porte plüs. Defnardata 
facco collap'a obr'e uit, qua qntea molhter: 
erat folida fucci plena © lœuis (3). 
(4) Sd in prafs |. (2) Dares, in coac. pag 4 
Les 
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Les Praticiens expérimentés regar- 
dent detravers dans les maladies, foit 
chroniques , foit aiguës, l’aridité de la 
“peau , & font très-content de la trouver 

douce , molle, & comme favonnée. 1# 
quovts morbo cutem molle[cere bonum , 
parceque c’eft une preuve certaine que 

Ja perfpiration va fon train. 

Les Confultations qui me font tom- 
bées en main (a) de ces fameux prati- 
ciens , dont la réputation s’eft étendue 
dans toute la France , les ouvrages du 
célébre Silvius Deleboé, qui pañloit 
pour le plus heureux praticien de fon 
tems, femblent nous prouver que ces 
grands hommes ne cherchoïient que la 
perfpiration , du moins leurs remedes 
font propres à la procurer. 

Enfin, fuivant Hippocrate,ceux en qui 
la perfpiration eft facile, font plûtôt déli- 

_ vrés des maladies, Quwibus corpus probe 
perfpirat, fi in morbos inciderint , promptè 
ad fanitatem refhtuuntur. (1) San&orius 
promet une longue.vieilleffe à ceux qui 
ménagent la perfpiration,& Bagilviajoû- 
te à la longue vie une parfaite fanté. Qui 
otio[am vel negotio[am vitam cum flatice 


(a) Meffieurs Barberiac (1) L, de alimento. 
& de la Claufure, I 
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Sanétorn rite accommodare noverit , rarà 
ægrotabit © Jecurus erit longænitatis. (1) 
Sydenham dans la fiévre continue de 
1661, 62, 63 & 64, propole une ex- 
érience heureufe , Quoique non ufitée & 
infolite, dont le fuccès dépendit, felon 
moi ;, du rappel de la perfpiration. 
« Fruftré, dit-1l, du fuccès des autres 
» remedes , j'ai fouvent été obligé .de 
» porter mes vûës ailleurs, & ce avec 
» un fuccès furprenant. J’appliquois au 
» malade la chaleur vive & vigoureu- 
» fe des jeunes gens, 1l n’y a pas à s’é- 
» tonner que par ce moyen le malade fe 
» trouvât fi bien, & que la Nature af- 
» foiblie fut fortifiée & mife en état de 
» féparer & poufler au-dehors les reftes 
» de la matiere qui devoit être évacuée, 
æ és eft aifé de comprendre qu’une. 
grande quantité de corpufcules vifs 
» ds fains, fortent du corps d’un ath- 
+ lette pour entrer dans celui d’un ma- 
» Jade épuifé. Je n’ai jamais trouvé 
» dans l’application des Hnges & des 
» ferviettes , quoique bien chauds, le 
» faccès que j'ai trouvé dans la metho- 
» de que je viens de décrire; & depuis 
» que je men fuis fervi, FF a été pra» 


(3) Cams 23; 
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»tiquée par d'autres avec fuccès. Je 
» n'ai point honte d’avoir fait mention 
» de ce remede , bien que certains fats 
» arrogans qui méprifent les chofes vul- 
> gaires, me mépriferont peut-être par 
cet endroit, je préfere infiniment le 
» falut du genre humain à leur eftime.» 

Pour moi je crois que le fuccès de 
cette methode dépend de la chaleur 
douce , humide , égale, qui ramollit la 
peau , & rappelle la perfpiration. 

Il femble que Sydenham ait pris & 

uifé cette expérience dans le Livre de 
Ja Sainte Ecriture, 1.3. des Rois, où 
nous lfons. .. « Le Roi David étant 
» devenu ancien & fort âgé ; & quand 
»onle couvroit des vêtemens , 1l n’é- 
> chauffoit point; pourquoi fes fervi- 
-» teurs lui dirent, cherchons à notre Si 
> re le Roi , une Vierge adolefcente, & 
_s qu’elle fetienne devant le Roi, & qu’el- 
»5 le l’entretienné & dorme en fon fein, 
» & qu’elle réchauffe le Seigneur notre 
» Roi; ilschercherent donc une belle fil- 
» le par tous les fins d'Ifraël , & trouve- 
“rent Abifal Sammonite , & l’ammene- 
> rent au Roi: elle étoit fort belle, & 
» dormoit avec le Roi, & le fervoit, 
æ mais le Roi ne la connut point, 


I ij 
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Sans prétendre rien diminuer ni ra- 
battre du fens myfterieux que les inter- 
prêtes de la Sainte Ecriture donnent 
à ce pailage, à fuivre en Medecin 
le fens litteral , je erois que l'utilité que 
le Roi David recevoit de la coughe de 
cette jeune & belle vierge, venoit de fa 
chaleur douce, humide , égale & conf 
tante qui ramollifloit la peau du Roi, & 
rappelloit la perfpiration. 

La perfpiration ne peut donc que 
bien réüflir dans la Goutte ; point de 
rifque, point de danger en la rappel- 
lant, d'autant mieux que l’innocence 
des moyens que je vais propofer pour 
la rappeller , eft un garant aflüré qu'ils 
ne peuvent jamais être qu'utiles & pro- 
fitables. 

Mais avant de parler des moyens que 
j'employe pour rappeller la perfpiration 
dans la Goutte, il eft à propos de rap- 
porter deux avis importans, que Syden- 
ham donne pour la guérifon de cette 
maladie, tous les deux également di- 
gnes de leur auteur, & conformes, 
foit à la raifon, foit aux régles de 
Part. 

Le premier ; « Que les remedes qu’il 
# propofe ne doivent pas être pratiqués 
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# à lalegére & en paflant, mais qu’il 
».faut opiniâtrement & long-tems per- 
» feverer dans leur ufage ; car on ne 
» doit pas fe perfuader qu'une maladie, 
» qu’on s'eft procurée par mille fautes 
>» redoublées , puifle être guérie & dé- 
> truite par un ou deux legers remedes 
+ qu’on mettra en ufage en pañlant. Un 
» mal qui vient de loin, qui reconnoît 
> pour caufe des excès dans le manger & 
» le boire pendant plufieurs années, une 
> molleffe outrée,foit dans la galanterie, 
» foit dans l’oifiveté , ne peut étre reparé 
» que par une pratique longue & patien- 
» te des moyens qui peuvent détruire la 
» caufe , & reparer tous les défordres 
» qu’elle a produits. En un mot,c’eft un 
» nouvel homme qu'il faut reforger fur 
» une nouvelle enclume.» (1) 

Cette patiente perfeverance que 
Sydenham recommande pour détruire 
la caufe qu’il a accufée, quadre parfai- 
tement à celle que nous avons propo- 
fée. Qui fe perfuadera que la peau , qui 
a durci par l’âge avancé, ou par Îles 
fautes qui ont retrefli les canaux de la 
perfpiration, puifle être ramollie du foir 
au lendemain © Il faut pour y pévene 

(1) Sydenham ; p. 576. 


il 1j 


202 DiIssERTATION 
un long ufage des moyens que nous 


allons propofer, & il eft für que le 
Goutteux achete encore à vil prix fa 
guérifon. 


Siles hommes font fi ardens, fi la- 
borieux pour acquerir de lhonneur, 
des richefles , une charge, un pofte émi- 
nent , &c. files femmes prennent tant . 
de mefures pour conferver leur beau- 
té, pourquoi les Goutteux refuferoient- 
ils d'employer un peu de foin, & de 
veiller avec attention aux moyens d’ac- 
querir la fanté , qui eft le plus grand 
& le plus folide de tous les biens de la 
Vie. 

Le fecond avis que Sydenham don- 
ne, page $78. non moins important 
que le premier, eft : « Que les remedes 
æquenous devons employer pour la 
> Goutte , de quelque nature qu'ils 
» foient, ne doivent point être mis en 
#ufage dans l'accès , mais bien dans 
æles intervalles les plus éloignés de 
» l’attaque qui doit venir; car comme 
> 1] faut beaucoup de tems & une opi- 
wniâtre perféverance dans les reme- 
»des; on ne doit point perdre un 
moment pour manœuvrer fans relà- 
æ che, afin de détruire la caufe de la 
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» Goutte, & furmonter l’obftacle que 
» la vicilleffe apporte à fa guerifon.» 
Ce dernier avis eft très-conforme , 
{oit à l’aph. d'Hippocrate, foit à l’ufa- 
ge des Praticiens. L'accès de la Gout- 
te étant une crife que la Nature opere 
par la voye de la perfpiration , il faut 
la laiffer faire pendant la durée du grand 
accès (4). Cette vive douleur eftun für 
garant de la vie du Goutteux. Judican- 
tur nec indicatæ [unt intecre , non oportet 
mouvere, neque novare ahiquid, five me- 
_ dicamentis , frue alter irritando, fed fine- 
re. (1) Et de même que dans les accès 
des fiévres intermittentes nous nous abf= 
tenons de faire des remedes : In accef]io- 
nibus abfhnere oportet, (2) & que nous 
choififlons les relâches , autant qu'il 
nous eft poflible pour en faire, de mêm: 
auffi dans l’attaque & dans l’accès de la 
_ Goutte, il faut en laifler l’adminiftra- 
tion à la Nature, & mettre en pratique, 
après la fin de laccès , les remedes que 
je vais propofer pour prévenir ceux qui 
viendroient dans la fuite. 
Au refte ; je ne parle ici que de ce 


(x) Ipfo dolore quod eft fpiciente. Syd. fol. 597. 
amariffimum naturæ Phar- (1) Hipp. in «ph. 
pacum zgro de vità pre- (2) Hinp. in «ph. 
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qui convient à la Goutte réguliere; 
car à l’égard de l’autre qu’on appelle 
vulgairement la Goutte remontée , elle 
demande une methode différente qu’on 
trouvera ci-après , où je propole ce 
qui m'a réüfhi dans la Goutte déroutée; 
on y verra un ample détail des maux 
qui dépendoient de lhumeur de la 
Goutte, qui attaquoit les vifceres, & 
des moyens que j'ai mis en ufage pour y 
remedier. 

Commençons par les moyens exter- 
nes, nous propoferons enfuite les : in- 
ternes. | 

Le premiermoyen externe,pour rap= 
peller la perfpiration, eft de tenir la 
peau nette , foit en changeant fouvent 
de linge, foit en fe lavant & en fe bai- 
gnant. 

Quand la propreté ne feroit pas 1 uti- 
le à la fanté, on en fait une vertu au- 
jourd’hui en ane , & on éleve, non- 
feulement les gens de condition, mais 
même les roturiers dans le goût de la 
propreté. 

Saint Paul en fait un précepte au 
_ fexe : Eflote ornatæ, ut finis viris gratio- 
res. Il y a lieu de croire que ce grand 
Apôture n’a pas prétendu autorifer tous 
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ces ridicules ornemens, dont bien des 
femmes fe parent, & tous ces colifi- 
chets dont le bon fens murmure ; mais 
qu'il a voulu feulement leur infpiret 
une propreté modefte qui confifte prin- 
cipalement à fe tenir la peau nette, com- 
me un moyen très-efhcace à retranchef 
les mauvaifes odeurs fi defagréables aux 
maris. 

Hippocrate recommande aux Mede- 
cins de fe tenir propres & nets: Debet 
ele in Medico mundities, &c. (1) 

Ce premier moyen paroîtra puerile 
à ceux qui n’ont point de vüûes, & qui 
ne {çavent pas l’œconomie du corps hu- 
main ; mais pour peu qu’on veüille re- 
fléchir aux raifons fuivantes, onen con- 
noitra l'importance. 

Sanétorius aph. 75. feët. 1. divife la 
matiere de la perfpiration, en legere 
& pefante , c’eft-à-dire, en volatile & 
craffe. Perfpirabile duas habet partes, 
levem © ponderofam. Dans laph. 76. 
de la même feétion, il nous dit que 
-cette derniere partie eft fi abondante, 
_qu’elle donne naïflance aux poux, pu- 
naifes, &c. Ponderofa pars adeo affluit, 
ut ex 1pfa generentur antmalia ; ut ci- 

(1) L. de decenti ornatn, 
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mices, pedicult, © alia id genus ; c’efts 
à-dire, pourtant que cette matiere at- 
tachée à la peau ou äu linge qu’on por< 
te long-tems , fert de matrice aux œufs 
de ces animaux, & les faitéclore. (Sanc- 
torius auroit pù mettre in ipfa , au lieu 
de ex 1pfa.) 

Voulez-vous retrancher cette ver- 
mine aux enfans & aux adultes, ayez 
foin de les tenir nets, de les bien pei- 
gner, &de leur donner chaque jour 
du linge blanc ; en un mot enlevez de 
la peau cette partie crafle & peflante de 
la perfpiration qui s’y attache , ou qui 
fe fixant dans le linge, en augmente le 
poids. | 

Cette même matiere bouche Îles po« 
res excretoires de la perfpiration. Lifez 
Pexpofition anatomique de Mr. Winf- 
low, tom.3. pag.412. n. 65. « La crafle 
» de la peau eft une humeur plus ou 
» mois onétueufe, & graifleufe, qui 
» s’amafle infenfiblement fur l’épiderme, 
> s’y épaifht, & y faitune efpece de ver- 
> ns, lequel avec le tems devient nuifi- 
>» ble en bouchant le paflage de la tranf- 
> piration cutanée, » 

Il eft donc avantageux , pour pro- 
curer la perfpiration,de changer fouvent 
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de linge. Ce plaifir innocent que l’on 
goûte , lorfqu’on quitte une chemife fas 
le pour en prendre une blanche, lorf- 
qu’on couche dans des draps blancs, 
ne peut dépendre que de ce que la peau 
n'eft plus irritée comme elle Pétoit par 
Vapplication des linges empreints de la 
matiere crafle & faline de la perfpira- 
tion. Mais quand on a du linge blanc, la 
peau fe relâche, & laiffe la liberté aux 
matieres de la perfpiration de couler en 
abondance. 

Le bain eft encore très-utile pour 
remplir la même indication. Mr. Do- 
dart dans fon Traité de Med, Srat.Gal- 
dica, parlant de cette matiere crafleufe 
de la perfpiration, conclut à la nécef- 
fité de tenir la peau nette en lavant le 
corps. Hinc patet neceffitas abluendi 
corpora. Mr. Winflow nous dit qu'ayant 
bien lavé fes mains , lorfqu'il travail- 
loit l'hiver à fes diffeétions , il avoit 
moins defroid, parceque la crafle étant 
emportée, la matiere de la perfpiration, 
fe portant aux canaux excretoires, cou- 
loit facilement, & caufoit du moins une 
diminution du froid. 

Les Mofcovites quoique dans un 
climat froid, ont des bains dont ils 
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ufent même lhiver ; point de maifon dé 
Seigneur où il ne s’en trouve, foit Pour 
le maître, foit pour les domeftiques à : 
& ces peuples ont reconnu par l’expe- 
rience ; combien il étoit important à la 
fanté, de tenir la pedù nette, & de fa- 
vorifer la perfpiration. 

Le bain eft un moyen affuré pour la 
rappeller, alu profluvium tollitur üs quæ 
perfptrationem augent ; ficuti eft balneums 
(1) Le même Auteur aph: 102. de Îa 
même feétion , propofe le bain comme 
un moyen efficace pour tendre la peau 
perfpirable. Hypocondriact , fr frequen= 
tèus balners eorum corpora redduntur per- 
fpirabilia, © wiélu humidoutantur » Jan 
frunt. : 
Et certainement le bain , outre qu 1 
enleve la craffe qui portoit obftacle à la 
perfpiration, ramoilit encore la peau, la 
relâche, & introduit dans le fang des 
parties aqueufes, fines & déliées , qui dé- 
trempent la matiere faline de là perfpi- 
ration , & la rendent perfpirable. 

Quoiqu’à la fortie du bain le corps 
pefe plus qu’à Pentrée par lintromif- 
fion des particules aqueufes, néan- 
moins après le bain la perfpiration jouë 

(1) Sant, aph. 92. feël, 1. 
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beaucoup plus qu'auparavant, comme 
Va obfervé Keïll (a) de Med. flarica 
Britannica. À balneo aquæ tépidæ per- 
fpiratio untus horæ ad fequilibram af- 
furoit , nec fubfequentium horarum per- 
fpiratio, a precedente evacuatione inhi- 
betur. (4) 

Je fçai qu’on trouvera mauvais que 
je confeille le bain dans la Goutte. Le 
préjugé général eft qu’il ne faut point 
baigner les Goutteux, de peur de re- 
lâcher & d'affoiblir les articles,& de leur 
procurer la Goutte ; j'ai été moi-même 
long-tems dans cette erreur, mais l’ex- 
périence fuivante n’a détrompé. 

Un Magiftrat diflingué par fa di- 
gnité & par fes richefles , fut tourmenté 
de la Goutte reguhere , qui l’obligea à 
_ garder long-tems le lit. Jamais Goutte 
| ne fut mieux marquée que la fienne : 
elle le prenoïittous les ans vers la fin 
de Janvier ou au commencement de 
Février : cependant il ne vouloit point 
convenir du nom de fon mal, tantôt 
il cherchoit querelle à fon cordonnier 
qui lui avoit fait des fouillerstrapétroits, 


(a) Elicium et balnca multum equitatum  erat 
aque tepidæ pondus unius meénie Sept. Keill 
Ubrz & unçiarum eo, (1) 4ph. 25, 
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qui avoient comprimé le gros orteils 
tantôt c’étoit une entorfe , un faux pass 
bne autreannce-c'étoittne fudon qu’il 
avoit gagnée pendant l'hiver. | 

La fituation fur les reins qu'il gar- 
da long-tems dans une attaque de 
Goutte , qu'il avoit effarouchée par 
des excès venériens dans un âge aflez 
avancé, lui procura nombre de pierres 
dans les reins, qui venant à s'engager 
fucceflivement l’une après l’autre dans 
les uretéres, produifirent des coliques 
nephretiques affreufes , avec vomifle- 
ment, &C. 

Je fus appellé pour le voir dans une 
de fes terres. Il n’étoit point alors 
queftion de la Goutte, ilen étoit quit- 
te (c’étoit versles fêtes de Pâques) je 
n’avois qu’à remedier à la nephretique ; 
j'étois dans le préjugé vulgaire que le 
bain relâchant les parties, fi je le bai- 
gnois , la Goutte pourroit revenir, 
mais la douleur & Îe danger de la ne 
phretique lemportoit fur la crainte de 
renouveller la Goutte. Je le fis baigner, 
la douleur calma beaucoup au premier 
bain, & au fecond :l fentit defcendre 
une petite pierre qu'il rendit avec les 
urines ay troifiéme bain. La colique 
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mephretique s'étant renouvellée , je le 
replongeai dans le bain, qui foulagea 
la douleur , & par fa continuation ïil 
rendit une feconde pierre , & enfin fuc- 
ccflivement les bains furent continués 
près d’un mois, jufques à ce qu'il ne 
reflentit plus ni LE ni pefanteur 
dans fes reims, & qu l eût rendu une 
cinquiéme pierre. 

: Il fembloit que ce long ufage des 
bains devoit attirer un accès de Goutte 
des plus affreux , fuivant le préjugé vul- 
gare, & je m'y attendois ; mais bien- 
loin de-là , je fus agréablement furpris 
de voir qu'il fut pendant trois ans 
exempt de Goutte, qui revint pourtant 
enfuite, parce qu le la procura par les 
mêmes fautes qui la lui avoient caufée 
la premiere fois. 

Peut-on attribuer cette longue tré- 
ve de la Goutte qu’à l’ufage des fré- 
quens bains, dont il fallut fe fervir pour 
guérir lanephretique. Ces bains ramol- 
Brent la peau , fondirent les concré- 
tions qui pouvoient fe trouver dans les 
canaux de la perfpiration, & la réta- 
blirent, comme les expériences de Sanc- 
torius & Keïll , que nous avons citées, 
le confirment, 


{ 
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Je connois un Millionaire attaqué de 
la Goutte & de la néphretique, qui 
dans la plus grande violence de Paccès 
fe plonge dans le bain d’eau tiede, 
quilui procure le même foulagement 
dans la douleur dela Goutte, que dans 
la néphretique, il a même éprouvé 
que le grand accès étoit beaucoup plû- 
tôt fini. 

C’eft une expérience qu'il a voulu 
faire Dom fuæ contre mon avis; car 
quoiqu'il ait épuifé par la perfpiration', 
que le bain procure, une partie de la, 
matiere qui auroit allongé!’ accés ; néan- 
moins comme 1l calme la douleur, qui 
eft l'outil dont la Nature fe fert pour! 
brifer les matieres qui font déja féquef- 
trées dans les articles, il eft à craindre 
qu’elles s’y candiront, & formeront des 
matieres tophacées qui le rendront per- 
clus de bonne heure. 

L'expérience m’a fait voir en plu- 
fieurs occafions que les Goutteux in- 
quiets , impatiens de la douleur , qui 
mettent des cataplâmes anodins éc nas 
cotiques fur la partie affligée , payent 
cher ce foulagement ; & qu'ils font pri- 
vés de bonne heure du mouvement des 
articles. 

Mais 
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Mais rien ne prouve tant l'utilité du 
bain dans la Goutte que le fuccès in- 
croyable que les Goutteux ont trouvé 
dans les bains de Bareges. Cette four- 
ce miraculeufe doit fon efficacité prin- 
cipale au rappel dela perfpiration qu’el- 
le opere, comme nous l’avons dit dans 
la Différtation fur les maladies vénérien- 
nes pag. 171. remarque troifiéme. C’eft 
par-là qu’elle cft fouveraine dans toute 
forte de tumeurs qui fondent à Bareges. 
In tumoribus perfpiratio utihs. (1) C’eft 
par le rappel de la perfpiration qu’elle 
 eft fpécifique & fouveraine dans les 
_ maladies inconnuës, & c’eft auffi par 
1e même moyen qu’elle guérit les Gout- 
teux. 

Feu M. Monnereau, Avocat dans 
notre Parlement, d’une brillante répu- 
tation, tourmenté de la Goutte qu'il 
avoit à titre d’héritage, que fon étude 
Mrs & fes méditations continuelles 
dans fon cabinet, avoient fait éclore 
de bonne heure, ayant un grand crâne, 
beaucoup d’embonpoint , en un mot 
conforme au portrait que Sydenham 
donne d’un Goutteux , s’étoit guéri vingt 
ans avant fa mort de la Goutte par les 

(1) Sand. aph, 100. fe. 1 
Le 
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bains de Bareges où 1l alloit de deux en 
deux ans. 

M. Seris Doéteur en Médecine, Pro- 
fefleur Royal dans l'Univerfité de Bor- 
deaux, & aggregé à notre collége, m'a 
dit avoir connu un Gentilhomme qui 
avoit trouvé le même fuccès pour la 

érifon de la Goutte dans les bains de 
sp 

Mais non feulement la douche des 
eaux appliquée fur la furface du corps 
rappelle la perfpiration en ramolliffant 
la peau, relâchant la crifpature des fi- 
bres , fondant & détruifant les concré- . 

tions qui peuvent s'être formées dans 
les canaux de la perfpiration ; mais en- 
core leur boiffon eft excellente à pro- 
duire cet effet. 

Cette eau büûe à la quantité de trois 
ou quatre livres le matin , n’excite ni 
fueur , m cours de ventre , n1 vomifle- 
ment, ni urines en abondance , le ma- 
lade fe trouve pourtant le lendemain 
du même poids, preuve certaine que 
cette eau paille par la perfpiration, & 
le malade ne connoît d’autre effet de 
cette abondante boïiflon, que de trou- 
ver chaque jour fa chemife grafle & onc- 
tueufe, comme fi on l’avoit trempée 


 - 
SUR LA GOUTTE 1I1ÿ 
dans de Phuile, & de voir difparoitre à 
vûé d'œil les fymptômes de fon mal 
_ qui la porté à faire le voyage de Ba- 
reges. 
- Au ban de Bareges fe trouve ana- 
logue le bain dans la vendange de rai- 
fins bien mûrs & échaufés par la fermen- 
tation. Cette douce chaleur des parties 
fulphureufes de la vendange échaufée, 
ramollit la peau , fond les concrétions 
qui fervoient d’obftacle à la fortie de 
la perfpiration , & guérit la Goutte de 
cette maniere. 

Lafez Skenchius page 661. & la fui- 
vante 662.vous verrez des fuccès éton- 
nans qu’il rapporte du bain fait dans la 
vendange des raifins bien mûrs pour la 
guérifon de la Goutte. 

Mais pourquoi aurions-nous recours 
au témoignage des étrangers, tandis que 
deux célebres auteurs, l’un dela Facul- 
té de Paris, & l’autre de celle de Mont- 
pellier , font l’éloge des bains & des 
étuves dans la vendange pour la guéri- 
fon de la Goutte. 

Louis Duret dans fes annotations fur 
Hollerius page 502. Sed mirificé prodeff 
| vimaceorum ufus tempore vindemiarum , 
| fr vinacea exportentur & torculari in hor- 
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sœum, © ffragulis operta incalefcant ; 
in his æper contineat pedes, tibias | cru- 
ra aut brachia, vel en1am totum corpus. 
Je lai éprouvé centfois, &:1ln’y arien 
de meilleur fous le ciel, muflum præfcri- 
bunt [ed malè, quia ef} pingue, oleofum 
C frigidum, quamuis fervens. 

Riviere de Montpellier dans fa pra- 
tique page 294. fait mention du mé- 
me remede, & rapporte tout au long 
un pañlage de Solennander confiho 12. 
fect. 4. qui prouve lutilité de ce bain 
de la vendange , & finit en avertiflant 
que plus les raifins font mûrs, plus leur 
vendange eft utile à la Goutte. Oo 
autem uvæ maturiores funt, eo plus ad- 
jumentt vinaceorum ufus affert. 

Ce fait de pratique , que les Méde- 
cins François & étrangers établiffent,eft 
une preuve bien convaincante que nous 
devons chercher la caufe primitive de 
la Goutte dans la peau que la vendange 
ramollit & défobitruë, & par-là pro- 
cure la fortie libre de la perfpiration 3 
car qui pouroit fe perfuader que fi la 
Goutte venoit de la tête, ou du fuc 
nerveux de l’eftomac, que la feule dou- 
che de vendange fût capable d’y re- 
médier ? 
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J'ai toûjours été perfuadé que les pré- 
jugés qu’on avoit conçüûs fur les caufes 
erronées de la Goutte , & fur fon in- 
curabilité , avoient fait négliger cette 
expérience, & regarder le remede com= 
me puerile. 

Au refte,quand je propofele bain pour 
les Goutteux, j'en excepte ceux qui par 
la longueur de la maladie , ou par d’au- 
tres caufes , ont de grandes difpofitions 
à l’hydropifie , ayant les jambes & les 
pieds édémateux & enflés ; car le bain 
fait croitre les enflûres avec une rapidité 
inconcevable, & précipite dans l’hydro- 
pifie ceux qui y font difpofés, comme on 
peut le voir dans l’obfervation quator- 
ziéme, page 143. du Traité des maux 
vénériens. 

Le fecond moyen pour rappeller la 
perfpiration, eft l'exercice & le mouve- 
ment. Que facilemperfpirationem reddunt, 
hec funt jejunium , exercitium , vigilia , ©? 
ra.(1) Nous avons fait voir Aide le cha- 
pitre précédent combien l'exercice & le 
mouvement étoient efficaces pour pro 
curer la perfpiration , nous avons cité 
divers aph. de Sanétorius qui le prou- 
vent , & que nous ne répeterons pas 

(1) Sandi, aph. 67. feil. 4. 
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1ci: nous ajoûterons feulement que les 
parties qui ont le plus de mouvement, 
font aufh celles qui tranfpirent davan- 
tage ; & la preuve en eft évidente, 
puifque la peau qui recouvre les muf- 
cles qui font les plus employés, eft cou- 
verte de poils, & plus longs, & en 
plus grand nombre, parce que la ma- 
tiere de la perfpiration qui fort en plus 
grande abondance , les arrofe comme 
autant de plantes, & les fait croître en 
plus grande quantité fur les mufcles em- 
ployés, qu'ailleurs. 

La poitrine, par exemple, qui eft 
dans un mouvement perpetuel , foit 
en veillant , foit en dormant, par 
le jeu de la refpiration , ou par l’exer- 
cice de la parole, eft recouverte de 
poil, foit parce que les mufcles de 
la refpiration expriment en abondance 
cette matiere perfpirable , qui leur fert 
de douce rofée & de nourriture, foit 
parce que les deux grands peétoraux, 
qui fervent aux mouvemens des bras, 
& qui font fouvent mis en ufage, con- 
tribuent à l’expreflion de la perfpira- 
tion. 

Les mufcles deltoïdes, fi fouvent 
employés pour les mouvemens des bras 
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(qui felon M. Duverney , font les muf- 
cles les mieux marqués de tout le corps, 
dans lefquels un million des fibres font 
leur contraétion & leur effort dans le 
même point) fetrouvent parfemés dans 
la peau qui les récouvre, de poil, & 
les peintres qui repréfentent des bras 
des hommes nuds, ne manquent point 
à y peindre le poil long & en abon- 
dance. | 

Les mufcles qui font placés dans 

Pavant-bras, qui font joüer le poignet , 
la main & les doigts, font auf recou- 
verts d’une peau velue ; les mufcles 
feffiers , les jambes & autres parties qui 
font les plus exercées, font auf les plus 
velues. 
… Les joués & le menton, qui font dans 
un mouvement prefque continuel, foit 
à caufe de la maftication , foit à caufe 
de la parole , expriment en abondance 
cette matiere de la perfpiration, & font 
croître la barbe. 

On voit fur la peau, qui recouvre 
la ligne blanche de l'abdomen , un rang 
de poil diftingué & plus fourni & plus 
long qu'ailleurs , parce que la ligne 
blançhe fervant de point d’attache aux 
mufcles de l'abdomen, tout l'effort des 
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obliques externes & internes y aboutit; 
foit du côté droit , foit du côté gauches 
& ce mouvement fi confidérable eft la 
caufe que le poil y croit plus qu’ailleurs, 
puifque la perfpiration y abonde da- 
vantage. 

Enfin les aiflelles & les aînes, placées 
à la naiffance des extrémités, tant fu- 
perieures qu'inferieures, tranfpirent auñli 
beaucoup, & par cette raifon le poil y 
croit davantage. 

I eft donc certain que l'exercice & 
le mouvement favorifent la perfpira- 
tion , & qu’ils font utiles par confé- 
quent pour préferver & guérir de la 
Goutte. Le vulgaire femble avoir fait 
cette obfervation, puifqu'il a paflé en 
proverbe , quand on parle d’un homme 
laborieux, il n'aura pas la Goutte, 1l 
agit trop. 

"Auf Sydenham dans plufieurs en- 
droits recommande l'exercice aux Gout- 
teux comme le principal remede : Exer- 
cittum corporis facile palmam præripit 3. 
1] avertit que cet exercice doit fe faire’ 
chaque jour. Exercitatio corporis, mifi 
quotidiana fuerit, nihil juvabu. « Et 
» quoique, dit-il, un vieillard inquiet: 


» peu difpofé à l'exercice, à caufe dei 
la 


SUR LA GOUTTE. 121 
-» la douleur qu’il reflent, regarde cet- 
»te propoftion comme une condition 
»tres-dure ; cependant, s’il ÿ manque, 
> le refte ne lui fervira de rien. Les in- 
>» tervales entre les attaques de la Gout- 
mte ne peuvent être que courts fans un 
» exercice corporel & aflidu ; & même 
> 1] fera très-fujet à la génération de la 
“pierre, qui eft un mal plus dangereux 
» que la Goutte. 
» Ajoûtez à cela que vous empêchez 
» que les nodofités ne fe forment dans 
» les articles par un long repos, ce qui 
» doit être compté pour beaucoup. (1) 
» L'exercice à cheval doit être pré- 
» feré à tous les autres, pourvû qu’on 
> ne foit pas dans un âge fort avancé, 
» ou qu’on n'ait pas la pierre dans la 
>» veflie ; dans ces deux cas la voiture 
» du caroffe doit être préférée ; & com- 
» me les Goutteux font ordinairement 
»riches , & que leurs richefles leur ont 
>» procuré la Goutte , ils ont du moins 
»la confolation de pouvoir entretenir 
> un carofle pour profiter de cet exer- 
» cice, lorfqu’ils ne peuvent pas mon- 
» ter à cheval. » 
_ Cet exercice doit fe faire dans un 
(1) Syd. pag. 590, 
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bon air & à la campagne plûtôt que 
dans les grandes villes; nous en avons 
dit les raifons dans la differtation fur la 
Phtifie. 

L'exercice dans la Goutte, foit dans 
l'accès , foit dans les intervales , eft en- 


core recommandé par Baglivi dans fa 


pratique, Podagrict fi aliter exercert ne- 
queant , exerceantur librum alta voce le= 
gendo , nam & loquela inter exerciin ge- 
era à Plinio reponttur. 

« L’experience m’a fait connoître 
» que lexercice corporel étoit utile & 
> profitable , non-feulement dans es in- 
® tervales de la Goutte, mais même dans 
> les accès ; & quoique la douleur & 
o l’impuiffance de faire de l’exercice fem- 
> blent former une contreindication in 


» furmontable , cependantle travail doit 


» étre executé, quoiqu'au commence» 
# ment des accès il paroïfle impoffible 
» d’être tranfporté dans un caroffe, plus. 
# encore d'en fupporter la fecouffe ; ces 
» pendant fi le malade en fait Peffai, il 
» éprouvera qu'il fouffre moins par c@| 
» mouvement , que lorfqu'il étoit aflis,, 
> fur fa chaïfe dans fa maïfon. (1) )| 


# S'il fe fait voiturer en carofle quel, 4 
G) Syd« Le 595» 


| 
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» quesheures le matin, & autant l’après- 
» midi, cet exercice lui procure l’avan- 
» tage de dormir prefque toute la nuit 
» fans douleur : au lieu que lorfqu’il 
> reftoit affis tout le jour chez lui, :1l 
> pafloit prefque toute la nuit fans fer- 
» mer l’œil. Cet exercice , quelque mo- 
> dique qu'il foit , lafle le Goutteux , & 
> lui procure le fommeil. 

» Ajoûtez à ces avantages, celui de 
» prévenir la pierre dans la veflie que 
» la vicoifive, parefleufe & fedentaire 
” engendre le plus fouvent. 

» Et ce qui doit encore engager le 
>» Goutteux à fupporter cet exercice, 
» c’eft qu'il évite par-là d’être perclus de 
» bonne heure de fes membres. Ce mal- 
> heur eft arrivé à plufieurs, qui refu- 
>» foient d'étendre leurs jambes dans des 
» accèsunpeu longs, parce que la dou- 
> leur occupoit le genouil. En un mot, 
> rien de fi frivole que l’efpérance de 
» guérir la Goutte fans l'exercice. » (1) 

J’ai connu un Gentilhomme podagre 
“depuis bien des années, qui d’abord 
que la Goutte le prenoit, fe faifoit mon- 
ter à cheval ; un quart d’heure après 1l 
nc fouffroit point ; il alloit à la chaffe 


(1) Syd. page 596: * 
L ij 
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du lévre après les chiens courans, & 
diffipoit fon attaque de Goutte de bon- 
ne heure, & en diminuoit confidérable- 
ment la douleur. 

Cet avantage, cette utilité de l’exer- 
cice corporel, foit dans les accès de la 
Goutte, foit dans fes intervales fi bien 
marqués dans les auteurs,& prouvés par 
l'expérience, ne font-ils pas une preuve. 
inconteftable, que la Goutte dépend du 
défaut de la perfpiration, puifqu’à me- 
{ure qu’on la rappelle par l’exercice, ou: 
Von la prévient, ou l’on la difiipe? Or 
rien n’eft plus propre à rappeller la perf 
pirationque l'exercice. Voyezla quatrié- 
me feétion de Sanétorius, & autres apho- 
rifmes que nous avons cités ci-deflus. 

Mais non-feulement l'exercice cor- 
porel eft utile & profitable , foit pour 
préferver, foit pour guérir dela Goutte, 
mais il left encore dans toutes les mala 
dies chroniques, fur-tout lexercice à 
cheval. Demui in chronicis omnibus. (1) 
Nous en avons parlé dans la differta= 
tion fur la Phthfie. | 

J'ai vû étant à Paris en 1698. un 
fait que la poftérité aura de la peine à 
croire, & regardera comme un preflis 

(1) Bg. pr. med 
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gé & une illufion. Un payfan nommé 
Chriftophle Ozanne, natif & habitant 
du village de Chaudray en Norman- 
die , fut tout à coup réputé pour ex- 
cellent Médecin: on difoit, qu'il avoit 
été valet d’un Médecin qui lui avoit 

enfeigné la vertu de quelques fimples ; 
il eft inconcevable combien de malades 
de Paris fe faifoient tranfporter à Chau- 
_dray pour confulter l’oracle. Madame 
Blavet, ruë contrefcape fournifloit 
des caroffes trois fois la femaine pour 
aller à Chaudray ;, & il étoit des jours 
qu’elle étoit obligée de doubler & tri- 
pler fes voitures, fans compter ceux 
qui y alloient dans leurs équipages ou 
fur leurs chevaux. Ce payfan donnoit 
{es audiences . dans fa chaumiere, & 
vouloit qu’on fe fit infcrire, afin que 
chacun fût expédié à fon tour, fuivant 
l’ordre de fon arrivée, fans diftintion 
de rang ni de qualité. Ses remédes 
rouloient fur quelques fimples herbes 
ou racines, dont il faifoit le plus fou- 
vent commencer l’ufage à Chaudray, . 
“ur des fachets qu'il fafoit porter 
fur la poitrine, fur lPeftomach, ou 
fur la tête. Il ne fouffroit aucune ré- 
plique quand il avoit prononcé fon 
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avis, & ne vouloit point qu’on difputât. 
On difoit qu’un jeune mari, ayant 
propofé à fon époufe indifpofée d’al- 
ler à Chaudray, elle y confentit. Etant 
admife à l’audience ; cette jeune fem- 
me conta fon mal , le mari y ajoûta 
tout de fuite ce qu’il croyoit le plus 
convenable pour bien établir le fait de 
la maladie , afin d’avoir un avis folide. 
Madame, dit Chriflophle, votre mal 
vient de ce que vous avez été mal ac- . 
couchée. Le mari répondit que cela ne 
fe pouvoit, qu'il n’y avoit que trois ! 
mois qu’ils étoient mariés , & que fon » 
époufe n’avoit point eu d’autre mari que … 
lui. Monfieur, je nai point autre chofe 
à vous dire, repartit Chriftophle , c’eft | 
à vous à vous payer de raïfon fi vous * 
voulez. À un autre. î 
J’ai fouvent fait reflexion qu’une ré- « 
putation fi étenduë qui attiroit à Chau- : 
dray , non-feulement un concours de 
Parifiens, mais même des Provinces 
circonvoifines , avoit quelque fonde- » 
. ment; & je fuis perfuadé que le fou- 
lagement qu'éprouverent certains ma- 
lades du voyage de Chaudray , qui 
furent la bafe & le fondement du grand 
bruit que fit ce particulier ; dépendoit, 
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#oôn des fimples qu’il donnoit, mais du 
nouvement de la voiture, & du chan- 
gement d’air. dat 
. Cern’étoit point des malades atteints 
de maladies aiguës qui fe faifoient voi- 
turer à Chaudray, ce n’étoit que ceux 
qui avoient des maladies chroniques, 
qui leur permettoient le tranfport ; & 
nous avons fait voir ailleurs de quel fe- 
cours font la voiture & le changement 
d’air pour la guérifon de ces fortes de 
maladies. | 

Quantité de Parifiens ne font pref- 
que jamais fortis de l’enceinte de leurs 
murs ou des environs, où l'air eft épais 
& pefant comme dans toutes les gran- 
des villes, la perfpiration par confé- 
quent difficile : la ont d’une voi- 
ture de 80. lieués allant & venant, & 
Pair de la campagne rétablifloit la per- 
fpiration , & l’on étoit redevable à ce 
appel, du fuccès qu'on attribuoit mal 
à propos , à l’herbe ou à la racine que 
donnoit le payfan. 

Je crois que c’eft cette pefanteur de 
Pair occafionnée , foit par la fituation 
de Paris , foit par la poufliere imper- 
ceptible qui eft Volatilifée dans Pair par 
tant de mouvemens rapides & conti- 

| L ii à 
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nuels , foit pour Îles vapeurs qui s ’exha= 
lent des boutiques, des écuries , &c. 


qui eft la véritable caufe qui produit. 


des cours de ventre aux nouveaux ve- 


nus de notre Province, & non pas l’eau : 
de la Seine, comme plufieurs lont. 


cru. Je connois de mes compatriotes, 


qui pour fe garantir du cours de ven-. 


tre à leur arrivée, n’en ont point bû 


du tout, & qui cependant ont payé ce’. 


tribut. 


Cette compreffion de l'air portant, 
obftacle à la perfpiration, fa matiere re- . 
foule dans les boyaux & caufe les cours * 
de ventre. Cutis denfitas, alui laxitas. (1) 4 


Mais s’il m’eft permis de recherche 
encore d’autres preuves de Putilité du 
mouvement , jen trouverai dans les 
animaux , dans les arbres & dans Îles 
plantes. 

Il eft für qu’on fait faire de l’exer- 


cice aux chevaux de prix, qu'on les. 


promene , qu’on Îles exerce chaque jour 


au manége, & qu’ils s’en portent mieux. | 
Soleifel recommande de les exercer 


par degrés avantd’entreprendre un voya= 
ge, & ils font mieux en état après de 
foutenir une longue traite. (2) 


(1) Hipp. in epid. | (2) Partie 2, pag. 169, 
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Le vent fait croître les arbres fui- 
vant le fentiment des Philofophes. Les 
tuyaux qui contiennent la féve,font en- 
trecoupés de diftance en diftance par 
des valvules , quinon-feulement parta- 
. gent le poids de la colonne de la féve 
depuis les branches les plus élevées juf- 
qu'à la racine, mais même qui ne lui 
permettent pas de rétrograder , mais 
d'avancer toûjours en haut. Lorfque le 
vent donne du mouvement à l'arbre, 
le plie & lui fait perdre de fa reétitude, 
les tuyaux font allongés ; & perdant de 
leur diamètre, font comprimés , & la 
féve par conféquent forcée de monter 
en haut pour développer les feuilles & 
les fruits, & faire en même temps la 
croiflance des arbres. 

Enfin un vigneron fort expertmenté 
m'a dit, qu’un pié de vigne attaché & 
aflujetti à un efchalat ferme & folide, 
perifloit à vûe d'œil, lorfque ce pié 
de vigne ne pouvoit point avoir le jeu 
& le mouvement que le vent lui don- 
ne, & qu'il falloit que le pié de la vigne 
domint l’efchalat: (ce font fes propres 
termes. ) 

Le troifiéme moyen pour rappeller 
la perfpiration, & pour la favorifer, eff 
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dé Pie une chaleur aétuelle dans 
toutes les parties du corps. Tanti eff 
momentt ad [anitatem ; fola caloris par- 
tium cufiodia (1). Quahd nous n’aurions 
d'autre Phyfique que celle d'Ariftote,. 
nous concevrions aifément l'efficacité 
de la chaleur pour procurer la perfpi- 
tation. Caloris eff aperire, frigoris vero 
condenfare. Mais fi nous lifons les Phy- 
ficiens de nos jours, nous verrons que 
la nature de la chaleur confifte dans un 
mouvement rapide , vortiqueux & ex- 
panfif des parties infenfibles. (2) Quoi 
de plus propre que le mouvement rapi- 
de & expanfif à tenir les tuyaux de la : 
perfpiration toûüjours ouverts: & com= 
me le froid les ferre & les étrangle , par … 
la raifon des contraires, la chaleur doit, 
les ouvrir & les dilater. S % 
… Ileft donc queftion,pour foutenirune 
douce chaleur, & toûjours égale , que : 
le Goutteux foitbien couvert. Bene mu | 
nitus vefhbus probe perfpirat, ©” redditur 
minoris ponderis. (3) 

Il faut qu'il foit vêtu dès qu'il eff 
ievé, & que Pair ne frappe la furface 
de fon corps, ni la nuit, nile jour , cor 


(1) Chefnan. | page 452: 
(2) Duhan , quafl. 164 (3) Sanitaph.47. fe,2s 
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poris partes teéte falubriter perfpirant : 
fG vero à fomno deteële inveniantur , etiam 
ab aëre calidiffrmo eorum port condenfan- 
tur. (1) ; 

L’interprête de Sanétorius prétend que 
fon auteur s’eft trompé, lorfqu’il a dit 
dans cet aphorifme, que l’air même très- 
chaud ferroit les pores. Mais outre que 
tous les faits que Sanétorius propofe, & 
qu’ila vérifiés par la balance, méritent 
du refpe& & de la croyance, il neparoît 
pas difhcile à concevoir que Pair étant 
un corps très-fluide & d’un grand reflort, 
lorfqu’il frappe la furface de nos corps 
immédiatement, 1l s’y moule & compri= 
me fortement, foit les petites écailles, 
foit l’extrêmité des tuyaux excretoires 
qui débordent la peau ; 1l n’eneft pas de 
même lorfque l’air ne le comprime que 
par-deflus les habits intermédiaires, qui 
ne pouvant jamais s’appliquer & fe mou- 
ler fur la peau, comme fait l'air, laif- 
fent toûjours à la matiere de la perfpira- 
tion la liberté de couler & de fortir. 
J'ai oui dire à nos vicilles grand- 
-meres , lorfqu’elles nous voyoient l’été 
fans bas, que rien n’étoit fi mal fan; 
qu’il falloit toüjours être vêtu, & 1l 
(3) Sani aph. 59. fe, 22 
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femble qu’elles avoient appris par expe 
fience ou par tradition la vérité de cet 
aphorifme de Sanétorius. 

Ce même Auteur a obfervé que fi 
lon dort, les extrêmités inférieures dé- 
couvertes qu’on tranfpire dans une nuit 
une livre de moins qu’à lordinaire : 

ui dormtunt pedibus ac coxis deteéhs, 
noctis fpatio hbra perfpirabilis exhalare 
prohibetur. (1) Il a aufi obfervé que le 
froid d’une feule partie fupprime Îa 
perfpiration de tout le corps : Sz corpo= 
ris pars hieme valde frigefcat, ita totum 
corpus confentit, ut totius perfpiratio mi=i 
nor fiat. | É 

Il n’eft prefque perfonne qui wait ob+. 
fervé que quand on a dormi la nuit dé-. 

“couvert, on fe trouve le lendemain ou! 
travaillé de laffitüdes fpontanées, ou fa-. 
tigué par des douleurs, que l’exercice. 
pourtant du jour diffipe,s’il eft affez con- 
fidérable pour rappeller la perfpiration. 

Au refte, quand Sanétorius recom- 
mande d’être bien couvert , ce ne font 
pas des habits pefans dont il entend par-. 
ler, puifqu’il dit lui-même qu’ils nuifent 
à la perfpiration: ÆArmictus valde onero- 
ft; Junt wnpedimento perfpirationi. (2) 

(1) .Aph. 12. fe. 4 À (z) 4ph. 55. ei, 1. 
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attendu que le poids de ces habits com- 
prime les petites écailles de la peau, 
{ous lefquelles font placés les canaux 
excretoires par où fort la matiere de la 
_perfpiration. 

C'eft donc des habits moëleux, faits 
d'étoffes neuves que Sanétorius veut 
qu'on fe couvre. Le vulgaire a obfervé 
que les habits neufs font beaucoup plus 
chauds queles vieux & les ufés ; ce qui 
vient d'un duvet fin qui fe trouve dans 
| les habits neufs qui donne la chaleur, & 
qui s’eft détruit & élimé dans les vieux 
par l’ufage. | 

De quelle importance ne font pas 
les flanelles d'Angleterre, portées fur 
la peau pour préferver , foit des dou- 
deurs rhumatifmales , foit des fluxions ? 
Maïs nous aurons lieu d’en parler dans 
le feptiéme moyen que nous propofe- 
rons dans ce Chapitre, 

_ L'avis important que Sydenham don- 
ne aux Goutteux, de fe coucher de bon- 
-ne heure, fur-tout l'hiver, doit fon eff- 
cacité à la chaleur douce aétuelle, qui 
rappelle la perfpiration: Ef} & aliud, 
“quod tametf: parut pendatur, magni 
tamen momentt ef}, tum in digerendo 
morbi fomite paroxyfino adhuc vigente, 
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quam ad prohibendam ejufdem materiæ 
generationem ; nempe ut æger, Maxime 


hiemis tempore, mature debat petat. 


Rien n’eft fi propre que le lit, pour con- 
ferver une chaleur douce & unie, ®& 
pour rappeller la perfpiration : lifez le 
même Auteur, pag.452. At non tefla- 
tur expertentia , “quemlibet leéto imclufum 
sempore brumal , ftragulis modice contec= 
tum , foco non aécenfo s magis percalefce- 


re, quam fi idem probè vefhtus im eocem 


cubiculo extra leélum verfetur... de diffe- 
rentia notabih f[atis confia. 


Mais non-feulement le Goutteux doit. 


être bien couvert, il doit encore faire 
un bon feu dans fa chambre pendant 
Vhiver, qui eft la faifon où s’accumule 


la matiere de la Goutte : & pour pré-… 
venir cet inconvenient , il faut corri- 


ger la froideur de l’air par un bon feu. 


Kiell nous aflure dans fon aph. 26. 
que la perfpiration qu’exciteunbon feu, 


va aufli loin que celle que produit la’ 
chaleur de l'été: Non minor ef perfpira-b, 


ti0 à foco hieme elicita , quam a fole in 


die æfhivo. 


Ce feroit donc bien manquer, que de « 
négliger un moyen fi effentiel & fi fim- \ 


ple pour prévenir & guérir la Goutte, 


/ 
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que celui de faire un bon feu dans Ia 
chambre d’un Goutteux. Car puifque la 
chaleur de l’été le préferve de toute at- 
taque, parceque la perfpirarion va fon 
train dans cette faifon; pourquoi ne pas 
employer l’hiver un moyen fi fimple & 
fi connu, puifque par Paphorifme cité il 
produit Le même effet que la chaleur des 
jours caniculaires £ 
_ Le quatriéme moyen pour rappeller la 
Dberfbiration, c’eft de fe retrancher une 
partie des alimens qu’on avoit accoû- 
tumé de prendre. Hippocrate nous pro- 
_pofe deux préceptes généraux pour 
 conferver la fanté ; le premier, de ne 
| point trop manger ; le fecond, de faire 
de l'exercice. Duo funt generalia fam- 
| satis fervandæ præcepta ; primum ef} nom 
fatiart cibis 3 alterum vero effe impigrum 
ad labores. 
Nous trouvons un texte précis & 
“formel dans la Sainte Ecriture, qui fait 
voir que VPabondance des alimens nuit 
à la fanté. Noh ele avidus 1n epula- 
tione , neque te effundas fuper efcam ; 
nam in multis cibis erit infirmitas ; qui 
mero fobrius eff, 1lle adjicit vitam. On 
peut voir dans le traité des difpenfes 
du Carème, combien l’abftinence & 


Lé 


136 DissERTATION 
la fobricté font utiles pour la fanté. 

Ce précepte général reçoit une ap- 
plication mieux marquée & plus parti- 
culiere dans la Goutte ; car comme 
nous avons la perfpiration à ménager & 
à rétablir, un des plus puiffans moyens 
qu’on puiffe pratiquer , eft le jeûne 
auquel on donne le premier rang : Ouæ 
facilem perfptrationem reddunt , hæc funt , 
jejunium, exercitium , Ÿc. (1) Nous en, 
avons propofé la raifondans le chapitre: 
précedent; elle eft d’une fi grande im- 
portance,que le leéteur ne trouvera pas 
mauvais que je la repete ici. 

Après le repas, dans les gens qui fe 
portent le mieux, la perfpiration lan- 
guit pendant quatre heures, elle ne 
coule guéres que quatre onces par 
heure ; depuis la quatriéme heure, juf- 

à la neuviéme , la perfpiration coule 
près de demi livre par heure. Si vous 
redoublez un repas avant la neuviéme 
heure, vous fufpendez de nouveau Îa 
perfpiration pour quatre heures. Dans 
quel travail ne jettez-vous pas la na- 
ture, en accumulant fur les arrerages 
de la gerfpiration du premier repas. 
l'embarras de la perfpiration du fecond?s 


(1) Zph. 67. feit. 4 
Il 
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1 n’eft pas poffible que pendant cette 
longue fufpenfion , & dans l’impofibi- 
lité où vous mettez la nature d’épuifer 
le tout, les canaux excrétoires ne s’af- 
faiflent & fe colent faute d’ufage, furtout 
lorfque le lendemain & les jours fuivans, 
vous continuez à vivre dans la mêmein- 
tempérance. 

Mais lorfque vous ne prenez qu’au- 
tant d’alimens qu'il en faut pour foûte- 
nirlavie, vous mettez le folide au-def- 
fus du liquide ; outre que la perfpira- 
tion va fon train fans obftacle , fans in- 
terruption , les vaifleaux n'étant point 

_gorgés de fucs, fe contraétent à l’aife, 
brifent & affinent infiniment les fucs qui 
doivent être chaflés par la perfpira- 
tion. | 

Auffi Sydenham ne permet aux Gout- 

teux que de diner, Prandere tantèm 
expedit ; non cænent itaque qui podagræ 

funt obnoxi. (1 ) Car comme le lit & le 
 fommeil ( a ) font propres à la perfpira- 

‘tion, il ne faut point interrompre la 

nature pendant ce temps, en l'occupant 

à l'ouvrage de la digeftion. 


(1) Pag. 579 due horæ quietis perindè 
(a) Duplo magis per- juvant, ac una fomni, Saréhe 
fpirat dormiens, quàm vi- aph, 18. fe. 4. 


gilans: hinc illud famofum, | 


M 
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ÿ1 y a d’ailleurs une raifon anatomique 
qui doit défendre aux Goutteux de fou- 
per : la voici. L’eftomach eft placé fur 
Paorte ; lorfqu’il eft rempli d’alimens, 
cue le Goutteux fe couche après fon 
fouper , ce vifcere pefe ou perpendicu- 
Jairement & à plomb fur cette grande 
artere, lorfqu'il fe couche fur le dos, 
ou du moins lateralement lorfque le 
Goutteux fe couche fur l’un des deux 
côtés , cette compreflion gêne & dimi- 
nué la defcente du fang, & le fait réflé- 
chir par les arteres fupérieures en plus 
grande colomne vers le cerveau, Cette: 
plus grande abondance de fang vers cet- 
te partie caufe des rêves (a), des infom- 
nies(b}), desagitations(c), qui di- 
minuent la perfpiration, » comme Sanç=\ 
torius la obfervé,. 

Mais lorfque le See a placé fon“ 
repas au diner ; la fituation perpendi-, 
çulaire , qu'il garde pendant la ; journée, 


(a) Qui dormiunt & non 
fomniant , meliùs perfpi- 
sant, & vice verfà. Sanct, 
aph. 27. [eût 4 

(b) Quæ impediunt fom- 
aum ; impediunt quoque 
perfpirationem co@i perfpi- 
gabüis. 

{<) Somausinquicins im 


pedire folet trientem folito! 


RTE Aph. s “Jet 


Fa magis perfpirats 
corpus in le@o quiefcens ; 
qui in leéto crebra & fre=" 
quenti agitatione circum vos 
lutum. .4ph. 4, fe. sf 
Sand, ÿ 
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fait que leftomach porte à faux fur la 
grande artere , & la digeftion qui a eu 
tout le loifir de fe faire, laifle lefto- 
mach vuide le foir hors d’état de com- 
primer l'aorte, foit par fon poids, foit 
par fon volume. 

. De nefaire qu’un repas, c’eft un pré- 
cepte indifpenfable pour les Goutteux , 
& de le placer au dîner, c’eft un con- 
feil falutaire pour ceux qui ont pañlé 
Pâge de 50. ans. On ne doit point ef- 
perer de croître à cet âge, & fi nous 
ne foulageons pas la perfpiration qui 
diminuë pour lors, on ne doit point 
efperer une longue vieillefle, ni d’être 
exempt des maladies qui font fon ap- 
panage. 

D'ailleurs par cette diette la gourman- 
dife n’y perd rien, puifqu’un repas que 
lon prend dans les vingt-quatre heures 
avec goût, fait plus de plaiïfir quetrente 
qui fe fuccedent de près lesunsauxautres 
que l’on prend par habitude, plûtôt que 
par befoin, & prefque toûjours fans 
appétit. 

Je connois des gens diftingués par 
leur place , & plus encore par leur mé- 
rite, qui fe trouvent à merveille de 
s'être mis par degrés, & peu à peuà 

Mi; 
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ne faire par jour qu'un feul repas à 
diner. | 

J’aile plaïfir de voir notre jeuneffe 
Bourdeloife, qui pafle pour aimer la 
table , dans l’ufage de ne point fouper, 
quand elle a bien dîné; & fuivre le 
précepte que Riviere nous donne dans, 
{es inftituts , Poft lautiores epulas utile 
emmino ef? fequentem pallum prætermit- 
tere. 

Enfin j'ajoûte, pour faire voir com= 
bien eft utile la fobriété au rappel de 
la perfpiration , & par conféquent à à la 
guérifon de honte , qu’elle a été 
feule capable fans autre fecours de la 
guérir. 

Nouslifons, dit faint Jérôme, pag. 
205. adverfus Jovinum , « Que quel- 
» ques Goutteux après avoir mangé leur 
> bien, font guéris par les alimens fi imples 
> qu 3 ont été forcés de prendre à la 
ætable des pauvres, delivrés de lem- 
> barras de régler leur ménage, qu’ils 
vavoient détruit par des repas fomp- 
»tueux, qui ruinent également le corps 
» & RE » 

Vous trouverez dans Skenchius l’ob- - 
fervation fuivante. « François Pechius 
»âgé de so. ans, Goutteux, accablé 
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» des accès & tourmens de la Goutte, 
»monta fur une mule, & partit pour 
» exécuter les ordres que lui avoit don- 
»nés le Grand Duc. Un Marquis le 
» faifit & Pemprifonna près de Verceil: 
wfa femme & fes enfans le croyoient 
mort. Il y avoit 20. ans qu'il étoit 
“en prifon, lorfque les François firent 
»une irruption en Italie Pan 1556. pri- 
#rent la citadelle où il étoit détenu pri- 
»fonnier , le trouverent en parfaite fan- 
té, & le‘délivrérent. Ce fat un fpec- 
#tacle curieux pour les habitans de Ver- 
» ceil de le voir marcher par les ruës 
»fans bâton , l'épée au côté, comme 
un autre Lazare forti du tombeau, 
» confervé par la grace de Dieu. Il étoit 
» redevable de la guérifon de fa Goutte 
»au peu d’alimens que fon geolier lui 
» donnoit pour lempêcher de mourir 
»de faim. Il conclut l’obfervation par 
»ces paroles, In ctbo 1gitur medica- 
>mentum. » 

On peut voir dans Skenchius dau 
tres exemples de Goutteux guéris par 
a diette ; & ils feroient moins rares , fi 
ceux qui font attaqués de la Goutte, 
vouloient de bon cœur, & par prin- 
cipe de fanté, fe réduire à une fobriété 
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raifonnable , que ceux dont nous ve 
nons de parler, pratiquerent à l’excès. 
& par force. 

Le cinquiéme moyen de rappeller la 
perfpiration dans les Goutteux, c’eft de 
leur procurer la tranquillité d’efprit : 

uinino anni tranqullitas omnt ope flae, 
bilienda ef? prudenter 3 1taque [ecum me= 
ditetur æger mortalitatis [uæ conditionem 
nec fe earum quæ eam fequuntur molefha- 
rum exfortem flultus opinetur. - 

Le chagrin fupprime la perfpiration 
la tranquillité de l’ame la rétablit: nous 
en avons cité les aphorifmes de Sanéto- 
rius dans la differtation fur la Phthifie, 
page 366. 

C’eft donc à juite titre que Sy- 
denham recommande la tranquillité de 
lefprit pour rappeller la perfpiration. 
fi néceflaire pour la guérifon de la. 
Goutte. ” ; 

Il paroît par les deux réflexions qu'il, 
propofe , page 588. pour difliper le 
chagrin & rétablir la tranquillité , qu’il 
n'étoit pas moins grand philofophe que 
grand Médecin : « Pour peu que le’ 
» Goutteux réfléchifle fur Pétat & la! 
>mifere de la condition de l’homme, 
pfera-t-1il affez fot pour fe perfua- 
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» der qu’il doive en étre exempt, tan- 
» dis que les Rois & les Princes ne 
“le font pas Quand fon chagrin lui 
viendra par la faute d’autrui, croit- 
» 1l pouvoir réformer le monde, dont 
»perfonne encore n’a été le maitre ; 
» quelque puiflant & quelque fage qu’il 
> fût © » 

Sa feconde réflexion eft, que la va- 
nité nous fuggére des projets ambitieux 
& fouvent ridicules , qui venant à 
échouer, nous regardons comme des 
wrais malheurs la chûte de ces fyftèmes 
frivoles & mal concertés ; & comme 
nous fommes alors les auteurs de notre 
peine , qu’elle vient par notre faute, 
nous devons nous en confoler. Nec cut- 
quam ex voto ta cedebant res omnes ; ac 
vana mens fpoponderat. (1) 

A ces réflexions philofophiques on 
peut en ajoûter une troifiéme tirée du 
chriftianifme ; rien ne nous arrive de 
facheux que par la volonté de Dieu, 
Ita volente Deo cujus nutu res eunt di- 
vinæ pariter ac humanæ, © quo præ- 
eunte vel ip[a decidunt ex drones folia. 
Nec fluunt capill & capite, nec unus 
quidem perit fine 1llius numime. (2) 


(1) Sd, pag. 588, \ (2) Duret. pag. 438 
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Pourquoi donc nous affliger de nos 
revers & de nos infortunes ? regar- 
dons - les plûtôt comme une correétion | 
dont un pere ufe envers fon enfant, | 
comme un châtiment falutaire d’un ju- 
ge équitable & éclairé: ou bien con- 
fidérons Dieu comme un Roi abfolu 
& defpotique, qui ufe de fon droit, 
& qui reprend à fon gré nos biens & 
nos vies, dont nous ne fommes que les 
dépofitaires. 
J’ai oui dire à un fameux prédica= 
teur , que le facrifice que nous faifions 
à Dieu de nos revers afligeans lui étoit 
très-agréable , & que nous devions re= 
garder ces châtimens comme des péni- 
tences qu’il nous impofe , très-falutaires,. 
quand nous les recevons avec foûmif- 
fion. Qui denous, difoit-il, miniftres da! 
Seigneur, oferoit impofer au tribunal de 
la confeflion pour un crime, quelque 
énorme qu'il fût, une fi auftere pént- 
tence, que l’eft la perte d’une femme 
chérie, es filsbienné, bienélevé, ref 
pedtueux, obéiflant, d’un procès impor 
tant; une maladie ruineufe par fa lon! 
gueur, douloureufe par fes fymptômes, 
cffrayante par fon danger, aflligeante 
par la diette & l’amertume des reme- 
des. 
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des ; la perfidie d’un faux ami, &c. 

J’ajoûte enfin que par des fecrets ref- 
forts que la divine providence ménage, 
on a fouvent vû les plus grands malheurs 
tourner au profit & à l'avantage tempo- 
rels de ceux qui les éprouvent. Jofeph 
ne feroit jamais monté fur le trône d'E- 
gypte, s’il n’avoit été vendu par fes 
freres, calomnié & mis en prifon pen- 
dant deux ans entiers. 
__ Je connois une famille nombreufe 
dont le pere laborieux, adroit & vigi- 
lant, mourut jeune dans le temps qu'il 
étoit entrain de fatreune ample fortune. 
Ce malheur affligeant a été la fource du 
bonheur de cette famille ; elle a brillé, 
foit dans l'Eglife, foit au fervice du 
Roi, foit enfin dans le Barreau & dans 
les Finances. Le fils aîné m’a dit plu- 
fieurs fois que fi leur pere avoit achevé 
Pouvrage de fa fortune, que toute fon 
ambition & celle de fes freres fe feroit 
bornée à joüir à loifir & en repos du 
bien que leur pere leur auroit laïflé, & 
à faire de bons repas aux dépens des 
épargnes du défunt. 

. Le fixiéme moyen pour rappeller la 
perfpiration , eft de s’abftenir de Pufage 
deVenus.Sydenham fur cet article, dit , 

N 
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page 591. & 592. « Qu'un vieillard 


» Goutteux dont les efprits font épuifés, 


»& les articulations relâchées , - feroit 
& auff 1 imprudent à fon avis, sil s’amuz 


» foit à ce plaifir, qu’un voyageur qui 


»ayant une longue route à faire, fe 
» défairoit de l'argent dont il a befoin 


» pour fon viatique, avant de fe mettre 


“en chemin. De plus outre le mal 
> qu’il fe procure en ne réprimant point | 


»la convoitifie languiflante d’un âge 


» avancé , 1l renonce au privilege de 


»joiir de ce jubilé que la Nature ac 
» corde aux vieillards comme un préfents. 


» fpécial, & un don excellent, lorfs 


» qu’elle les affranchit dans les dernieresl) 
» années de leur vie de l’impétuofité! 
des paffions qui les ont tourmentés! 
»nuyit & jour, comme autant de bêtes 


» féroces pendant leur jeunefle. Le plais 
> fr à fatisfaire leurs pañlions ne peut. 
“en aucune maniere compenfer cett@i| 
“longue chaîne de maux qui les acx 
»scompagnent , ou qui en font les fuis 
ntes. 


pitre précédent, que l’ufage immodéré 
de la galanterie fupprimoit la perfpiras 


Nous avons fait voir dans le cha! 


tion même dans les jeunes gens. Quartæ 


À 
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pars perfpirabilis poft coïtum immodera- 
tum prohiber: foler: (1) & qe c’étoit une 
caufe très-fréquente de la Goutte. Le 
moindre ufage dans un vieillard eft un 
excès , fenes interimunt coitus Ce. (2) 
& puifque la galanterie a été capable 
de procurer la Goutte , elle eft encore 
a plus forte raifon en état de la foûtenir. 

* Outre le mal réel que la galanterie 
Re , de quel ridicule outré ne fe 
charge pas un vieillard libertin & gout- 
teux , il eft en même temps & la rifée 
du public & la dupe de fes maitreffes. 

La vicilleffe a fes plaifirs tout com- 
me les autres âges, & peut-être même 
plus folides & plus raifonnables, fans 
que nous ayons befoin de les chercher 
dans les amufemens des jeunes gens. 

Le feptiéme moyen de rappeller Îa 
perfpiration, c’efl de fe fairefrotter avec 
une main garnie d’une mitaine de grofle 
laine , dans les endroits que nous avons 
marqué que la perfpiration j joué le plus, 
& cela doit être pratiqué chaque jour 
principalement l’hiver. 

Je fçai que ce moyen paroitra rifible 
& ridicule à bien des gens ; mais je prie 
le le&teur de donner fon attention aux 

(1) Sanct. | (2) Sarct. 


Ni 
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fuivantes réflexions avant de porter fon 
jugement. Es his 
Premierement , lafriétionétoit en ufa- 
ge chez Îles Romaïns avant qu’on eût 
trouvé l’ufage du linge: ils fe fervoient 
d’une mitaine de laine qu’on appelloit 
Strigil,dont Solleyfel prétend qu’eft dé- 
rivé le nom d’étrille ( inftrument dont 
on fe fert pour panfer & étrillerles che- 
vaux.) ne 
Secondement, Gallien dans fon livre: 
troifiéme, pour conferver la fanté , pro- 
pofe pour un moyen , la friétion, qu’il 
appelle en Grec apoterapeia : il en fait 
de trois efpeces, friétion légere , friétion 
médiocre, & fri&tion forte. On en dé- 
terminera le choix par le befoin & par 
la fin que Pon fe propofe: car comme 
| nous ne cherchons qu’à donner 1ffuë à 
tous les excrémens des parties folides 
de Panimal, qui ont été brifés & divi= 
fés par l'exercice, & qui féjournent 
encore dans le corps ; il eft important 
Savoir recours aux fridtions, qui dois 
vent être adminiftrées par une main 
étrangere. | | 
Froifiémement, nous avons vû M: 
te Marquis du Repaire, Gouverneur du 
Château Trompette de Bordeaux, vieil 
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lard centenaire , qui trente ans avant fa 
mort, s’étoit garanti & guéri de la Gout- 
te par le moyen de ces friétions. Un 
de fes valets de chambre, nommé Beau- 
vais, n’avoit prefque d’autre emploi au- 
près de fa perfonne que de le broffer 
& frotter chaque jour foir & matin 
avec une main garnie d’une mitaine de 
laine, 

Quatriémement , fi nous donnons at- 
tention à la ftrutture de la peau que Le- 
wenhoeck nous a développée, on ne 
peut fe difpenfer de croire lutilité que 
cette friétion apporte au rappel de la 
perfpiration dans les Goutteux. Ces pe- 
tites écailles qui recouvrent la peau, ces 
petits canaux excrétoires qui la débor- 
dent, peuvent-ils manquer d’être ou- 
verts & relevés lorfqu’on frotte une par- 
tie en.tout fens, allant & venant? peut- 
on douter que par une mâle & redou- 
blée compreflion qu'ils fouffrent, on. 
n’exprime la matiere qui y féjourne pour 
en procurer la fortie. 

Examinons un peu ce qui fe pañfe dans 
Je prurit, dans la démangeaifon : Gal- 

lien le fait dépendre des matieres falines, 

qui n'ayant pas leurs 1flués libres,féjour- 

nent fur la furface de la peau, Diffcilem 
N üj 
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habent per cutim evacuationem. (1) L’inf- 
tin naturel nous porte à gratter avec | 
les ongles, même fouvent la nuit en 
dormant, Îa partie qui i fouffre le prurit, 
& en la grattant à diverfes reprifes nous 
procurons la fortie des matieres qui l’ex- 
citoient. 

J'ai été furpris que les anatomiftes , ! 
parmi les ufages qu'ils ont donné aux | 
ongles , avent oublié celui de gratter, 
qu’on ne peut en aucune mamere leur 

contefter ; puifque tous les animaux, 
aufquels là nature en a donné , s’en fer- 
vent à cet ufage. 

Cinquiémement , lifons Solleyfel , 
écuyer dans fon Parfait Maréchal , pag. 
127. dans le chap. 49. de la néceñité 
qu’il y a d’étriller, & de panfer les che- 
vaux. Nous tirerons par l’analogie des 
conféquences juftes & inconteftables de 
Putilité que doit produire la fri@ion 
dans les Goutteux. Il dit ; « Qu'il n’eft 
»pas moins néceflaire de panfer & d’é- 
striller les chevaux, que de les nourrir, 
» 6 qu’un cheval avec moins de nour- 
»riture diftribuée méthodiquement, bien 
» panfé, bien étrillé, s’entretiendra plus 
» gras, plus beau, & plus agréable , qu’a- 

(1) Com. in aphs 31. Je 3. 
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#vec beaucoup de nourriture , s’il n’eft 
>» pas bien panfé. » 

Il dit, page 129. part. 2. « Que des 
æexcrémens de la troifiéme coëtion , 
æ( c’eft-à-dire, la matiere de la perfpi- 
ration ) les uns font fubtils, qui s’ex- 
» halent & s’en vont par linfenfibletranf- 
» piration ; & les autres plus crafles & 
>» plus épais, s’attachent & s’arrètent fur 
æla peau du cheval: & comme ces ex- 
serémens font falés naturellement , ils 
» acquierent une nouvelle acrimonie par 
> Îe féjour qu'ils y font, ce qui tient les 
» chevaux de cœur inquiets &triftes, fi 
> l’on n’a le foin d’ôter foigneufement 
» cette crafle tous les jours ; en l’emporte 
“avec l’étrille. R | 

» Cet excrément , quoiqu’infenfible , 
»abonde extrêmement dans tous les ani- 
#maux , & particuliérement dans Îles 
» chevaux , dans lefquels on en trouve- 
» ra une grande abondance , fi l’on veut 
» faire la fuivante fupputation. 

» Pefez le foin, l’avoine , l’eau en-. 
> fin tout ce qu’un cheval prend dans les 
» 24. heures , pefez pareillement les ex- 
»crémens du ventre & de l’urine qui 
» fortent dans le mêmetemps, vous trou- 


» verez qu'il fort infenfiblement plus de 
N ii 


ré: Dire sa x GK 

»25. livres par jour dont une partie 
> fort par la refpiration , & une autre 
>» par le cuir. Le calcul eft fort aifé , 4 
» cependant peu de perfonnes y font ré- 
» flexion. Auf la nature a été fort pré- 
»voyante, de faire le cuir des chevaux 
» beaucoup plus ouvert que celui des 
»autres animaux à quatre pieds, afin 
sde donner facilité aux exhalaïfons ! 
»de tranfpirer, & de fortir hors du 
» COrPS. 

» Ceux qui aprêtent le cuir des che-. 
» vaux , le trouvent fi poreux & fi ou- 
»vert, quilne vaut du tout rien pour 
» l’ufage des harnois. 

»Lorfque cette crafle féjourne trop : 
»long-temps fur le cuir, elle bouche 
»les pores, & empêche les autres va-» 
» peurs de s’exhaler : & ainfi ces fuper- 
» fluités qui reftent parmi le fang, Pal- 
wterent & le corrompent, &c. » 

Ne reconnoiflez-vous pas à ce lan- 
gage d’un écuyer , une phyfique ana- 
logue à celle que nous avons établie . 
par les expériences de Sanétorius? & 


fi la fridion eft fi indifpenfable au (a) 


(a) La Nature toûjours la peau très-ouverts , & 
fage & prudente , a fait aux AARIMAUX ruminants » 
“aux chevaux kes pores de À très-perits & ferrés. Le 


sil 
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cheval pour lui procurer la perfpira- 
tion, peut-on douter qu’elle ne foit 
utile dans homme , & fur - tout dans 
les Goutteux qui en ont le plus de be- 


foin ? 


eur de ceux-ci eft excel- 
lent pour Les harnois, le 
2 2 
eur des chevaux n'eft 
- d'aucun ufage, La raifon 
de cette différence eft que 


la Nature deftinoit les ani- . 


maux ruminants comme 
le mouton & le bœuf, &c. 
à la nourri ure de lhom- 
me, & pour eet effet elle a 
quadruplé en eux les or- 
ganes de la digeltion, & 
femble ne s'être occupée 
dans leur compofition , 
qu’à redoubler & mulri- 
plier eftomach fur efto- 
_ mach, afin que ces ani- 
maux puflent faire une 
parfaite digeftion , & un 
| | “42e achevé de leur 
nourriture, Il ne falloit 
done point laifler les pores 
de leur peau fort ouverts , 
puifque les excrémens 
d’une digeftion parfaite, 
fortent au travers des po- 
res fort ferrés , & très- 
petits. Ceft cette parfaite 
digeftion du chile , qui 
fait que la viande des ani- 
maux ruminants eft fi fa- 
voureufe & de fi facile di- 
gcftion & perfpiration , 
fur-tout celle du mouton. 


Caro vervecina juvat per- 
Jpirationem eduliorum ægre 
perfhirabilium. Sant, aph. 
82, fe. 3. 

Il femble que Dieu en 
défendant à fon peuple de 
manger d'autre viande des 
quadrupedes que celle des 
animaux ruminants , fit 
l'office non - feulement de 
légiflateur , mais encore 
de bon pere & de bon mé- 
decin. De bon pere , en ce 
que prévoyant que l’hom- 
me auroit un jour befoir 
d'une nourriture plus fo+ 
lide que les herbes & les 
fruits , 1] compofa le corps 
des animaux ruminants de 
meniere , qu'il redoubla 
moulin fur moulin ; pref- 
foir fur prefloir , afin 
qu'ils broyaflent les her- 
bes & les grains. dont ils 
fe nourriflent , dans la der- 
niere perfeétion , & que 
dans les animaux travaii- 
lans pour ainfi dire pour 
Phomme plütôt que pour 
eux , nous trouvaflions 
dans leur chair cette féve 
précieufe , prefque toute 
prête , qui . le mérite 


. de nos bouillons & de nos 
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Je fçai qu’on m’objeétera contre ce 
qué j'ai avancé fur Putilité de la fric- 
tion pour rappeller la perfpiration, la< 
phorifme 33. de Keïll , Perfpirationem 
nec inhibet cutis perfricatio, nec promonvet « 


confommés ; dont nous 
nous fervons pour foûte- 
nir les malades & les fains. 
Tout l’art, toute l’adrefle 
des cuifiniers les plus ha- 
biles , ne fçauroit atrein- 
dre à compofer avec des 
grains & desherbes , ce 
que ces animaux nous four- 
nifient, ou par leur lait, 
ou par Jeur viande. Dieu 
fit encore l'office de bon 
Médecin , puifqu'il in- 
terdifoit les viandes de 
mauvais fuc & de dure di- 
geltion des animaux im- 
mondes, tandis qu’il indi- 
qua les meilleures &les plus 
falutaires. 

Mais à l'égard des che- 
Vaux que la Nature defti- 
noit à des travaux prodi- 
gieux pour lufage de 
l’homme, elle ne pouvoit 
leur donner le loïfir de 
gd la nourriture à 

aife comme aux bœufs, 
& d'employer la moitié du 
jour à la ruminer , & re- 
mâcher : il falloit donc 
qu'ils la prifient avide- 
ment, & en peu de temps, 
On ne pouvoitleur garnir 
le ventre de plufieurs efto- 


machs, fans porter un 


obift:cle infini à leur légé- 
reté , leur vitefle, & leur . 
courfe: mais aufli- pour 
que cette nourriture mal 
broyée &  divifée püt: 
tranfpirer, 11 falloit abfolu- 
ment leur donner des po- 
res très-ouverts dans leur 
peau , & renoncer à l’u- 
tilité qu’on auroit pû re- 
tirer , foit de leur cuir, 
foit de leur chair , en fa- 
veur des travaux affidus . 
& fansrelâche qu'ils exer- 
cent journellement pour le 
fervice de l’homme. 

Un laboureur m’a dit quæ 
deux chevaux farfoient plus 
de labourage que quatre: 
bœufs, J 

De quels importans fer< 
vices ne font-ils pas capables 
ces nobles animaux } lifez 
les commentaires de Cefar, 
& donnez atention aux ef- 
forts furprenans que bien 
des Officiers nous difent 
avoir vü exécuter aux che- 
vaux à l’armée. 

Toute la France a vû au 
bas d’un tableau à Notre- 
Dame de Paris , le portrait 
d'un cheval ; qui porta 
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mais On verra que cet aphorifme ne 
conclud rien , fi l’on fait réflexion que 
Keïll a fait fes expériences fur un jeune 
homme de 23.ans , dans lequel la per- 
fpiration étoit très - ouverte & joüoit 
d’elle - même fans fecours, il n’avoit 
point befoin de ce moyen pour tranf- 
pirer , de même qu’un homme jeune , 
& qui voit clair, n’a pas befoin de 
Junettes : mais s’il avoit fait fon expé- 
fience fur un vieilard , fur un Gout- 
teux , il auroit vû que ce moyen favo- 
rifoit la perfpiration. | 

Sixiémement , fi nous donnons atten- 
tion à l'expérience & à l’obfervation 


fon cavalier de la vallée de 
Trefoux à Poitiers en trente- 
huit heures. On a Ôté ce 
tableau depuis plufieurs an- 
nées. 

Ce cheyal par cette cour- 
fe inoûie {auva la vie à fon 
cavalier, 11 s’étoit trouvé le 
matin àlavallée de Trefoux 
à une mauvaife aétion qui 
ne réüffit pas , 1] fe rendit 
le lendemain au foir chez 
M. l’Intendant de Poitiers, 
chez lequel il fut fouper , & 
affifta au bal, quoiqu'il eût 

 Befoin de repos. Le certifi- 
 catque luien donna M.PiIn- 
tendant de Poitiers , & la 
priére de feu M. de la 
Roche Foucault, détermi- 


nerent le Roi LOUIS XIVe 
à donner grace à ce cava- 
lier qu'il affaifonna pour- 
tant de cette façon : cc M, 
» de la Roche - Foucaulr 
5 m'a demandé grace pour 
» vous, M. l’Intendant de 
5 Poitiers vous a donné 
»un certificat auquel ÿa- 
» joûte foi, je vous accor- 
» de votre grace; je ne 
> laifle pourtant pas d’être 
2 convaincu que vous êtes 
» coupable, & que vous 
» êtiez danscette action. 22 
Le cavalier en mourant 
rendit témoignage par fon 
aveu à la pénétration du 


Roi. 
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de Vanheimont, nous ferons convain< 
cus de plusen plus de l'utilité de la fric+ 
tion pour rappeller & procurer la perf- 
piration. Cet auteur recommande d’é: 
triller les ânefles dont on veut faire pren 
dre le lait aux malades, que ce foin eft 
encore préférable à Pattention que l’on 
doit avoir aufli i pour leur nourriture , 1l 
aflure qu’on connoïît au goût du lait 
fi Pânefle a été étrillée ce jour-là. 4fina 
pectenda ef inflar equorum : ex laühis 
gufis dignofci potef} an afina pexa fuerit, 
iflo mane, nec ne. 

Ce changement dans le goût du fait 
les jours que lânefle n’a pas été étril- 
fée. ne peut venir que du mélange de 
la matiere de la perfpitation avec le lait. 
Je recommande autant qu’il m’eft poffi 
ble d’étriller , non-feulement les änef- 
fes , mais encore les vaches pour rendre! 
le lait plus précieux , fur-tout lorfqu'il. 
y a quelque preflante indication à rem< 
plir par ufage du lait. 

Enfin j'ajoûte que les flanelles d’An- 
gleterre que l’on porte fur la peau, 
quand on eft fujet aux fciatiques, 
fluxions , rhumatifmes , &c. doivent 
leur utilité, non-feulement à ce qu’el- 
les confervent une chaleur toûjours 
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égale , dont nous avons fait voir lPim- 
portance , & qu’elles empêchent Pair de 
frapper & comprimer immédiatement la 
furface de nos corps; mais encore, 
parce qu’elles font comme des brofles 
univerfelles, & que la laine dont elles 
font compofées, pour peu qu’onfe don- 
ne du mouvement & de l’aétion, releve 
dans toute la peau les petites écailles, 
& débouchent par cette douce friéion 
Pextrémité des canaux perfpirables. 

Venons préfentement à l’examen des 
moyens internes propres à exciter la 
perfpiration languiffante. Nous propo- 
fons , 

En premier lieu , Pufage du lait pris 
pour toute nourriture. Nous avons fait 
voir dans la Differtation fur les maux 
Veneriens , pag. 172. & la fuivan- 
te, & de la Phtyfie pag. 410. que les 
effets furprenans de la diette blanche 
dans plufieurs maladies, doivent être 
attribués au rappel de la perfpiration 
que le lait procure quelques jours après 
qu’en s’eft mis dans fon ufage ; il doit 
par lamême raifon étre très-utile & pro- 
fitable aux Goutteux. 

Je n'aurai pas beaucoup de peine à 
perfuader au malade utilité du lait 
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pour toute nourriture pour guérir la 
Goutte. Cette expérience eft fi com- 
mune & fi conftante parmi le vulgaire, 
tant de différens Auteurs en ont parlé 
unanimement, tant de Goutteux s’en: 
font bien trouvés, que la feule propo- 
fition porte avec foi la preuve : il eft 
plus difficile de Îles déterminer à fe met- 
tre dans cet ufage. | 

Comme la gourmandife eft une des 
caufes qui procure la Goutte, elle fe 
révolte contre une telle propofition. 
Le lait, dit-on, eft infuffifant pour! 
nourrir un homme qui prend beaucoup ! 
d’alimens, & accoûtumé à manger beau- 
coup ; un vieillard a befoin d’une nour- 
riture folide pour fe foutenir, le lait ne 
convient pas à toute forte d’eftomachs 
1l fe grumelle, caufe la fiévre, des cours. 
de ventre, &c. 

Mais l’expérience ne dement-elle pas 
toutes cesraifons frivoles? Point d’hom- 
me qui ne puifle vivre avec du lait: 
nos bergers dans nos montagnes des. 
Pyrenées vivent des fix mois de l’année : 
du lait qu'ils tirent de leurs troupeaux, 
lorfqu'ils les menent pacager de vallée 
en vallée; & fur le tout ils fe portent à 
merveille. | 
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J'ai vû des gens quiavoient de l’an- 
tipatie pour le lait, qui avoient eflayé 
fans fuccès d’en prendre, puifqu’ils l’a 
voient vomi ou rendu par le cours de 
ventre; ces mêmes gens réduits au lait 
pour toute nourriture, s’en font très- 
bien accommodés, & en ont éprouvé 
de falutaires effets. Le lait pafle dans 
le fang,lorfque vous ne lui donnez point 
de compagnon, l’eftomach s’en accom- 
mode par force, lorfqu'il n’a point 
d’autre mets ; mais fouvent,lorfque vous 
le mélangez avec d’autres alimens, leur 
marc & leur lie font capables de lalté- 
rer & de le corrompre. 

Au furplus, quelle illufion de croire 
que parce qu’on eft vieux & goutteux 
on a befoin de foutenir la vicillefle par 
des alimens folides pris fouvent. C’eft 
Pâge au contraire où on en a le moins 
befoin : lifez l’aphorifme 14. fe&t. r. 
d'Hippocrate : In fénibus vero cum pau- 
cus calor innatus fit, idcirco Jane paucis 
fomitibus imdigent , quia a multis extin- 
guuntur. Car enfin , puifque nous avons 
fait voir que la perfpiration languit dans 
les vieillards, on doit leur diminuer les 
alimens pour épargner à la nature l’em- 
barras de leur perfpiration, Il femble 
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que la Nature nous en donne une fe- 
crette leçon ; car dès qu’elle diminuë 
le bon appetit que nous avions dans no= 
tre jeunefle , elle veut tacitement nous 
avertir que nous devons aufli diminuer 
dans l’âge avancé la quantité des ali- 
mens que nous prenions lorfque nous 
étions jeunes. 

J'ai connu des enfans bien nés, fou- 
mis, obéïffans , d'inrefbéé & d’une ten- 
dréffe Sdin#ablés pour leur pere gout- 
teux, qui croyoient faire merveilles en: 
leur offrant toüjours des alimens. À vo- 
tre âge, vous avez befoin, difoient-ils, 
à leur pere , de vous foutenir, mangez 
du bon & fouvent, les forces ne fe 
foutiennent que par les alimens, &c. 
Cette théfe fi douce à perfuader & fi 
difficile à combattre dans le préjugé 
vulgaire, Pemportoit f fur tous mes rai- 
fonnemens ; 'avois beau leur dire que les 
alimens qui convenoient quand on fe por: 
te bien, devoient être diminués lorfques 
l’on eft malade. U Jano robur, fic laboranit 
morbus.(1) Quela facilité avec laquelles 
les vieillards fapportoient le jeûne, étoit 
une preuve qu'ils avoient Lbina befois 
d'aimens que les autres, Senes facile jeju= 

(1) Hipp. in ph 


” 


nium 
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 ferunt, Etc. (1) Qu'ils imitoient la fem- 
me d'Ulyfle, qui de la meilleure foi du 
monde donnoit à fon mari fans connof- 
tre ce qu’elle faifoit , le poifon qui lui 
Ôta la vie dans le temps qu’elle comptoit 
lui procurer fa guérifon. Qu'ils met- 
toient par ces fréquens & copieux ali- 
mens la nature dans limpoffibilité d’en 
faire la perfpiration, &c. Le préjugé 
 demeuroit dans fa force inébranlable, 
j'étois regardé comme un réformateur 
de l’'ufage & comme voulant introduire 
une nouvelle Phyfique, 

Le fecond moyen interne confifte : 
dans le choix des alimens que l’on doit 
donner aux Goutteux. Car enfin, com- 
me nous le dirons dans nos obferva- 
tions , on ne veut point reduire tous les 
goutteux à a diette blanche, & nous 
ferons la diftinétion de ceux qui peu- 

vent accommoder l’ufage du lait avec 

Les alimens. ; 

_ Quoiqu'il foit vrai, comme Hippo- 

-crate nous le dit dans fes aphorifmes, 

que Îles alimens agréables au goût, quoi- 
que moins bons, foient préferables à 
ceux qui ne font pas le même plaifir, 
quoique meilleurs ; il eft pourtant cer- 


(1) Hipp. ir aph. 
(®) 
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tain que l’efprit de l’aphovifme n’eft pas ! 
d’autorifer le choix des mauvais, ce 
que l’on peut aifément induire de ces 
termes: Paulo deterior , cbus © potus 
fuasvior autem nehfbis. , fed mimus [ua- 
vibus , ef} preferendus , c’eft-à-dire, les 
alimens bons, mais un peu moins bons, 
Paulo deterior. | 
Or ceux qui font de dure digeftion 
doivent être interdits aux Goutteux, 
comme étant de difficile perfpiration. 
Sanétorius dans fes aphorifmes nous! 
avertit que la digeftion difficile fait une 
perfpiration tardive : Uli eff difficulras 
cothonts , 1b1 tarditas perfpirationis. (x) 
Que la perfpiration étant l’excrement de 
la troifiéme coétion ; fi la premiere eft.. 
manquée, la troifiéme l’eft auff. Per/pira=\. 
io infénfibilis ef} excrementum tertiæ coc-W) 
tionts : quare f non fiat prima , neque ter=* 
tra fret concoctio. (2) Queles alimens dont. 
on ne fent point le poids dans P eftomach ! 
font ceux quinourriffent le mieux & qui, 
perfpirent d'avantage. [lud genus eduln 
optimé perfpirat, © commode nutrit, cu=W 
jus pondus in ventriculo non Jéntitur. (3) 
S1 tous ces aphorifmes ont été véri- 1 


(1) .Aph. 40. fe. 34 (3) ph. 23. fe. 3. 
(2) .4ph. 84. fetl. 3 
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fiés fur des gens qui fe portoient bien, 
que fera-ce dans les Goutteux chez lef- 
quels outre l’obftacle qu’un chile grof- 
fier apporte à la perfpiration, il s’en 
trouve encore un autre dans la peau, 
c’eft-à-dire , dans fes mêmes canaux 
excretoires ? 

Ce font donc des alimens de facile 
digeftion & perfpiration qu’il faut pré- 
fenter aux Goutteux. Sanétorius nous 
propofe dans l’aphorifme 82. fett. 3. 
la viande de mouton & des phaifans , on 
peut y ajoûter les perdrix, la volaille, 
& la viande blanche , les bouillons & 
confommés qu’on en tire, peut être ce 
qu'ilappelle Succus Cyrenaicus , étoit un 
aliment liquide qui en étoitun compolé, 
Caro vervecina,phafiant, maxime omnium 
fuccus Cyrenaicus juvant perfpirationem , 
eduliorum ægre perfpirabilium. 

Hippocrate nous marque dans fes apho- 
rifmes que les alimens qui nourriflent 
promptement , font auffi de facile perf- 
piration. Eorum que cito © welociier nu- 
triunt , veloces quoque fiunt excretiones. 

D Le troifiéme moyen pour rappeller 
la perfpiration eftun peu d’ufage d'ail, 
d'oignon, ciboules & autres bulbes de 


cette nature & de cette vertu. Ailium, 
O :j 


164% DrssERTATMLON 
cépæ  juvant perfpirationem "EC 0) 

Bien que l’ail ait été anathematifé par! 
un célébre Auteur , néanmoins M. An- 
dri a levé oxcomumeto a rdio le 
regime du Carême, pag. 281. & la 
Gafcogne lui eft redevable de fon mets: 
fivori : c’eft lathériaque de la Chaloffe, 

& jelecroiscapable, moderément pris , 
se, faire plus de bien qu’on ne lui impu-! 
te de mal, 

On ne peut douter que chaque pays 
n’ait fes maladies particulieres, fes re- 
medes & fes alimens favoris; que ceux” 
qui réüfliflent bien dans un climat , font: 
quelquefois dangereux dans un autre: 
Differre oportet genera medicinæ pro diAl 
verfitate locorum ; aliud enim opus ef? Ro= 
me, aludin Ægypto, aliudin Gallia. (2) 
Lifezile chap. 15. du Liv. 1. de la prati- 
que de Baglivi, De invefhganda © fla- 
bibendamedendi methodo popularibus fuis 
pre cateris accommodata. 

Il y a lieu de croire que les ufages 
fe font établis par lexpérience ; & que 
Ta réputation d’un remede ou d’un ali- 
ment dans une Province , eft fondée 
for les bons fuccès que nos peres en ont! 
Éprouvés. 

(1) Aph 82. fe, 3. | (2) Cf 
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Cela pofé, cherchons les raifons 
pourquoi les peuples du Bearn, de Îa 
Chalofle, & des Bafques, & autres 
lieux quiavoifinent les montagnes, font 
ufage de l’ail que l’on leur reproche 
tant : j'en ai toüjours accufé deux. 

La premiere , le voifinage des Py- 
renées procure dans ces contrées des 
fréquentes grêles & des orages, qui le 
plus fouvent détruifent la récolte du 
froment & du vin. La reflource des 
payfans eft donc dans la feconde ré- 
colte qui confifte en mais, appellé vul- 
gairement milloc dans le pays ; & l’on 
ne compte guéres fur le petit millet, 
qu eft fouvent détruit ou par la gelée, 
Ou par les vents impétueux qui y re- 
gnent. Mais le mais étant une grande 
plante dont la tige eft ferme & folide, 
fon épi, recouvert par des goufles li- 
gneufes redoublées lune fur lautre, 
réfifte comme un petit arbre, foit à la 
grêle, foit à linjure des vents & des 
fautres méteores, & voilà la principale 
nourriture de nos payfans ; ils en font 
un pain douçatre & favoureux , mais 
pefant & d’une dure digeftion & perf- 
piration ; ils ont donc befoin de mêler 
un peu d’ail parmi le pain, pour en pro- 
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eurer la perfpiration. Alu juvat pers 
frrationem edulicrum  ægré perfpirabis 
Lum. (1) 

La feconde raïfon eft, que les nei- 
ges dont les Pyrenées font couvertes 
l'hiver, répandent par leur fonte un ni- 
tre dans l’air, quile rend fort pefant ; 
& qui porte par conféquent obftacle à 
la perfpiration, comme nous l’avons dit 
ailleurs. Cette compreflion fe trouve 
foutenuë par la hauteur des montagnes, 
qui fervant , pour ainfi dire, de point 
d'appui, de barriere & de digue à l’ain 
comprimé , l’empêchent de fe répandre 
dans l'Efpagne, qu’elles féparent de 
nous , & fait refléchir cette compreilion 
fur nos vallées. | 

Cet air nitreux eft fi funefte aux 
étrangers qui ont la poitrine délicate, 
que les Religieux font fouvent obligés 
par cette raifon de rappeller certains de, 
leurs Peres, qu'ils ont envoyés réfider 
dans leurs couvents voifins. 

Ce mêmenitre, quiabonde, foit dans 
Vair, foit dans les fontaines, eft peut-être 
la caufe de ce grand nombre de goëtres 
que l’on obferve fi fouvent dans ces con- 
trées, fur-tout aux perfonnes du fexe. 


(1) Sanë, aph. 82. feit, 3. 
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Onne peut donc pointtrouver étran- 
ge que ces peuples ufent d’un peu d’ail 
parmi leurs alimens, pour réparer & re- 
medter à l’obftacle que le climat appor- 
te à la perfpiration. Modicum allu & 
parum vim generofi, concilhant [omnum, 
€ promovent perfpirationem. Et fi on 
veut le contefter comme aliment, on 
doit le laifler à ces peuples comme re- 
mede, & on ne fçauroit l’interdire dans 
ces contrées pas plus que la moutarde 
aux habitans du Nord. 

I femble que la divine providence 
toüjours attentive aux befoins de l’hom- 
me,pour dédommager avantageufement 
ces peuples de l’inclemence de Pair, 
leur a donné par préférence la fource 
de Bareges. Cette fource rappelle la 
perfpiration quand elle eft fupprimée : 
fond & détruit les mauvais effets que 
fa fuppreffion ou diminution a produits. 
De plus cette fource leur procure tout 
l'argent qui roule dans les environs ; 
le grand nombre des malades qui y 
viennent de toutes les parties du mon- 
de, leur procure le débit de leurs den- 
rées , qu'ils vendent bien cher; & loc- 
cupation des payfans des environs , eft 
de porter pour de l'argent les malades 


‘# 
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fur des brancards au travers des mon- 
tagnes depuis Grippe jufqu’à Bareges: 
ajoûtez encore la grande quantité de 
lait dont ils font leur principale nourri= 
ture, qu'ils tirent de leurs troupeaux, 
qui font prefquetoute leur richefle. 

Mais revenons à l'ail, on ne peut 
contefter qu'il ne foit un remede pour 
la Goutte, puifque fuivant Sanétorius, il 
rappelle la perfpiration. 

Riviere de Montpellier dit dans fon 
Chapitre fur la Goutte, page 293. 
« Quelques-uns parmi le vulgaire regar- 
» dent comme un grand remede pouf 
» préferver de la Goutte,d’avaler le ma- 
æ tin à jeun pendant un moistrois bulbes 
>» d'ail chaque jour.» 

J'ai connu un ouvrier nommé Chi 
nau qui étoittout à la fois arquebufier, 
ferruriers, forgeron , qui partageoit fon 
temps entre le cabaret & fa boutique. 
Atteint de la Goutte, il s’étoit guéri 
par ce remede , fuivant l'avis d’un Chi= 
rurgien de village qui avoit la pratique 
de Riviere en François , mais il ne fe 
contentoit point d'en prendre trois 
gouffes chaque matin, il en prenoit juf= 
qu’à neuf , & réiteroit le même remede 
chaque année pendant un mois, 

L’al 
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L’ail eft encore unremede pour tuer 
les vers, felon M. Andri. Il eft très-efi- 
cace dans Phydropifie, felon Sydenham: 
Quare Ê allium hic ita apprimè condu- 
cit, uteofolo, miflis cæteris evacuanti- 
bus, ex aliorum præfcripto, non meo, 
hydropem depul{um noverim. 

Je me fuis fervi de l'ail avec fuc- 
cès pour guérir une hydropifie leuco- 
phlegmatie , qu’avoit un Parifien placé 
à Bordeaux : j’avois diflipé fes enflüres 
par des purgatifs. Leucophlegmatiæ de- 
tento , f: fortior diarrhæa fupervenerir, 
morbum folvit. (1) Mais elles revenoient 
dès-lors que je lesavois ceffés.Jé confeil- 
lai au malade d’ufer d’ail le matin, {ur la 
foi que j'avois à l’autorité de Sydenham: 
ce remede réüflit à merveille. 

Il prenoit dans une fouppe cinq à fix 
goufles d’ail coupées & hachées menu & 
mèlées dans fon potage. 

\ Le quatriéme moyen interne pour 
rappeller la perfpiration , eft l’ufage du 
kina & des autres fébrifuges. 

Sans entrer dans l’examen des diver- 
fes opinions des Auteurs, fur la maniere 
d'opérer du kina dans les fiévres inter- 
muittentes, je propoferai fimplement ce 


CG) Hipp. in aph, 
P 


#70) DissERTATION 
que j'en penfe , & je mets en avant deux 
faits inconteftables, 


PREMIERE ALT 


Les fiévres intermittentes font caus 
fées par la fuppreffion de la perfpira- 
tion. Examinez un malade attaqué de 
cette efpece de fiévre ; interrogez-le, 
vous trouverez que la fiévre le faifit 
après avoir donné occafion à la fuppref- 
fion de la perfpiration. L'un vous dira 
qu'il voulut garder fes habits d'été: 
malgré les premiers froids de l’autom- 
ne, efpérant que le beau temps revien= 
droit : l’autre qu’étant à la chafle , il 
tomba dans l’eau: celui-ci qu'au prin- 
tems, dès qu'il vit les premiers jours 
du beau tems, il quitta une vefte de 
laine qu’il portoit deffous fon habit, & 
que les gelées le furprirent : celui-là 
qu'ayant paié la nuit au balou au jeu, 
ilferetira le matin par un grand froid, 
qu'il reffentit toute la nuit, & que le 
endemain la fiévre le prit. Un autre 
voulut dans un grand chaud , coucher 
fur fon lit fans couverture , les rideaux 
& les fenêtres ouvertes ; il reflentit Île 
matin dans Île temps de fon profond{oms, 
meil du froid qui vient conflamments, 
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comme nous l'avons dit, avant la levée 
du foleil. Ce payfan qu'ayant paf tout 
un dimanche au cabaret, où il avoit 
mangé du cochon , bû du vin nou- 
veau, chanté , danfé, joué, &c. il fe 
retira chez lui à un quart de licuë, 
qu'ileut toûjours le vent de Nord qui 
le fatigua, ou une pluye froide, &c. 
que le lendemain quand il voulut aller 
au labourage, il fut obligé de fe remet- 
tre au lit, parce que le froid de la fié- 
vre le faifit. Un autre enfin fe portant 
à merveille , ayant diné très-copieufe- 
ment, s'embarqua pour aller à dixlieués, 
fut faifi par les fraicheurs de la nuit, 
dont nous avons parlé, & ce dans le 
tems du torrent de la perfpiration , qui 

_eft cinq ou fix heures après le repas , il 
ne put fe réchauffer, quand il fut à 
terre , jufques à ce que le chaud de la 
févre fût allumé. J# febre intermittente 
Cur perfptratio prohiletur ? quia humor pc 
cans ef} in ambitu corporis. 

Enfin j'avance comme un fait für, 
averé & inconteftable, que fi on re- 
cherche la caufe qui a occafionné la 
févre , ontrouvera que la perfpiration a 
été ou fupprimée ou confidérablement 


diminuée, que fa matiere a refoulé vers 
P ï; 
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leflomach & les boyaux, &mis, pour. 
ainfi dire, le feu à des matieres indis 
geftes qui sy {ont trouvées, & a caufé » 
des cours de ventre , des vomiflemens, | 
&c. Cette matiere ne trouvant plus 
fes ifluës libres, cherche à s'échapper « 
par les urines , y produit par fon mélan- 
ge cette couleur rouge , & fe préciprt 
tant par fon poids au fonds du vale, y: 
laifle ce fédiment de couleur de thuile 
pilée, que lon obferve conftamment\ 
dans toutes les fiévres intermittentes, GE, 
autres maux qui dépendent de leur less 
yain déguilé. l 
Nous étendrons encore cette caufe ,h 
fur les fiévres inflammatoires, cathareus 
Les, érefipeles, rhumatifmes, &c. dans” 
| 


le traité de Medicina Burdigal. | 
SEcOND FAIT. | 

| À 

Le kina fait fon coup, lorfqu'il pro# 
duit une perfpiration grafle , onctucufe; 


halitueute. C’eft pour lors qu’il poufle! 
au-dchors par-la perfpiration, cett@ 


partie que Sanétorius appelle per/pirax 
bilis pars craffa © ponderofa: Tout aux 
tant qu'il eff emporté par le cours de 
ventre ou par le vomiflement , que Î& 


peau cft-féche & aride , il eft fans cg 


| 
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fet ; mais dès-lors que vous voyez pa- 
roître après quelques jours de fon ufage, 
cette moiteur grafle , tenez pour aflurée 
la guérifon de votre flévre. 

Ces deux faits établis, voyons fi on 

peut propofer quelque chofe de vrai- 
femblable pourexpliquer l'opération de 
ce remede. ts) 

Le kina eft uncefpece de tan; ily a 
lieu de croire qu’il produit dans les tu- 
niques des artéres , principalement dans 
leurs fibres, le même effet que le tan 

que les corroyeurs mettent fur leurs 

cuirs, c’eft-à-dire, qu’il les racourcit, 
& en mêine temps les renforce. M. Du- 
verney établifloit un axiome : Longitu- 
do fitrarum, dat magnitudinem motüs, 

_«brevitas vero vires. | 

+ Willis qui a fibien parlé de la ftruc- 

ture des artéres, nous démontre dans 
fes planches anatomiques, deux plans 
de fibres, les unes longitudinales, les 
autres circulaires, qui croifent les pre- 

-micres à angles droits; pourquor ne 
æenferons-nous pas que la poudre de 
kina, comme un tan précieux, sinfi- 
nuant dans ces fibres , les racourcit, les 
fortifñie, & les met en état d’exércer de 


plus vives & de plus fortes contraétions, 
P ii 
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pour furmonter Pobftacle quele fang,de- 
venu moins fluide par le mélange de la 
matiere de la perfpiration, oppofoit à 
leur foible reflort, & retardoit le mou- 
vement circulaire. 

Aufli voyons-nous que les artéres par 
ce renfort ; après Le prémier, fecond, 
ou troifiéme jour qu’on ufe de ce reme- 


de, redoublent leur force & leurs bat-. 


temens , & font un accès affreux, qui 
eft fuivi de cette grafle tranfpiration, 6e 
qui fe trouve le dernier. 

On peut obferver fréquemment ce 
que je viens d’avancer dans les fiévres 


continues par foufintrance d’accès. Jai. 


fouvent vû les parens & les afliftans 
murmurer contre le kina à la vûüe de 


ce grand accès; difant, il effarouche” 


la fièvre , il ne convient point. J’aflu- 
rois avec tranquillité ; que ce feroit le 


dernier accès ; que l’on verroit bien-! 


tôt paroïître cette moiteur falutaire 3 


que la fiévre faifoit comme une chan-* 
delle qui fur fa fin jette une grande lu-! 
micre, lorfqu’elle eft fur le point det, 


s'étendre; & qu'Hippocrate nous avoit! 
marqué dans fes aphorifmes, que la! 
nuit qui précede la crife étoit orageu- 
fe, mais la fuivante feroit meilleure. 


! 


| 
| 
| 
| 


SUR LA GOUTTE  17$ 
Qribus judicario fit, his non gravis ante 
acceffionem ; quæ vero fubfequitur , levior 
exifhit. | 
A mefure que cette tranfpiration graf- 
fe & huileufe paroït, on voit tous les 
fymptômes difparoitre, & fur-tout les 
urines reprendre leur couleur naturel- 
le. Ce fédiment rouge qui fe précipitoit 
au fond du vafe comme de la thuile pi- 
lée s’évanouir, parce que fa matiere eft 
portée dans les tuyaux naturels excre- 
toires de la peau. 
Du fyftême que je viens de propofer , 
on peut naturellement conclure : 
1°. Que la pratique de ceux qui don- 
nent le kina à petites dofes, dilayé dans 
de l’eau de cafle, aiguifée avec du vin 
émetique, eft condamnable non feule- 
.ment, parce qu’on ne fçauroit montrer 
un Auteur de nom ou de réputation 
qui autorife ce mélange bifarre ; mais 
parce que le kina devient inuule lorf- 
qu’ilfe précipite par le cours de ventre, 
qui eft un obftacle invincible à cette 
tranfpiration falutaire, que nous avons 
fait voir être la crife de la fiévre. 
_ J’ai fouvent vû décider en confulta- 
tion dans des fiévres intermittentes, 


devenuës continuës par foufintrance 
P 1 
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d'accès , accompagnées de cours de 
ventre qu’on donneroit l’ippecacuana 
pour l'arrêter, & pour favorifer l'effet 
du kina ; & cette méthode réüflit conf- 
tamment. 

Le fçavant Praticien d'Angleterre 
dans fa premiere lettre adreflée à Henri 
Paman, Doéteur en Medecine, regarde 
de travers les cours de ventre qui fur- 
viennent après les premieres prifes du 
kina , comme contraires à l’effet du re- 
mede , & préjudiciables à fon fuccès ; 
1l fupprimoit ces cours de ventre avec 
le laudanum. Werum etiamfs hoc reme- 
dium nulla purgandi vi polleat, tamen: 
ob peculiarem  quorumdam  corporum 
tempertem , perfæpe accidit, ut ab ejus 
ufu, tanquam ab affumpto cathartico 
Jortiort, æger vwiolenter expurgetur. In 
hoc cafu primo oportet, ut laudanum 
cum eo exhibeatur, quominàs hanc ope= 
rationem ; tam fuæ nature > quam morbo 
plane contrariam , queat vincere , neque) 
puluis juflo citits per alvum expulfus 
difperdatur, antequam fuo Me | 
munere. 

Le même auteur dans la même lets | 
tre condamne la pratique de ceux qui | 
purgent après avoir donné le kina & 
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guéfi la fiévre par fon moyen; il re- 
—#ù les purgatifs comme propres à 
faire revenir la fiévre; il porte même 
la défenfe jufques aux lavemens. Hic 
autem obfervandum , quod cm de febri- 
bus intermittentibus om agens , ægrum 
fedulo morbo fublato purgatum wi ad- 
monuerim , hocintellioi velim de his fo- 
lum febribus que vel fponte fua , vel alio 
five medicamento, five methodo præter 
corticem peruvianum erant debellatæ : 
etemim curaño , cum huic remedio, de quo 
jam loquor , innitatur , purgatione non 
eget , nec eamdem plane fert. Ita poten- 
ter diétus cortex ,: fine ope .cathartico- 
sum non folëm paroxyfmis , fed © dyf- 
crafie quam corport tidem imfhxerunt , 
fubvenit. Vitandæe itaque ante omnia 
évacuationes qualefcumque , cüm vel 
bblandiffima catharfis, quinmo Enema 
| laëte faccharato in morbi difcrimen cer- 
siffime, forte in morbum ipfum denuo 
ægrum conjiciet. 

+ Onpeut aifément rendre raïfon de 
ces obfervations de Sydenham dans le 
fyftême propofé ; le purgatif & le cours 
de ventre fuppriment la perfpiration & 
cette moiteur grafle qui fait la crife de 
la fiévre: Alvi laxitas, cutis denfitas 
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& comme ils rappellent de la circonfés 
rence au centre, vous déroutez l'effet 
au kina, & vous jettez le malade dansun 
danger évident de rechûte. 

Aufli ai-je toüjours vû nos bons Pra< 
ticiens , lorfque par quelque indication 
preflante , ils ont été obligés de purger 
le malade convalefcent ; par exemple, 
pour avoir abufé de l’appetit que le kina 
donne ordinairement, donner après de 
nouveau le fébrifuge pour obvier au 
danger de la rechûte que Sydenham a 
fi bien obfervé. 

2°, Que la pratique de ceux qui fe 
contentent de faire bouillir le kina dans 
l'eau pour en faire boire la décoétion 
au malade, eft encore blâmable & fans 
fondement. Car puifque nous avons 
établi que la poudre de cette écorce 
précieufe s’infinué dans les fibres lon+ 
gitudinales & circulaires des artéres, & 
qu'elle y fait l'office que fait la poudre 
du tan fur le cuir des corroyeurs ; on 
ne doit point s'attendre que la décoc- 
tion du kina puifle produire le même 
eflet: & fi l’on a quelquefois vû la fié- 
vre intermittente ceder après un long 


ufage de cette décoéion, on ne doit 
pas tant l’attribuer au remede , qu'aux 
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efforts redoublés que la nature fait elle- 
même pour fe procurer la guérifon: 
Naturæ funt morborum medicatrices. 

Vit-on jamais les corroyeurs faire 
boüillir leur tan pour en répandre la 
décoction fur leurs cuirs ? ils s’en don- 
nent bien garde; c’eft de la poudre qu'ils 
éprouvent l'effet utile de roidir le cuir 
en le raccourciflant, & de le rendre 
impénétrable à l’eau. 

Cependant la Nation Françoife, avi- 
de de nouveautés & de modes , ne laifle 
pas chez plufieurs de fubftituer une pra- 
tique de cette efpece, parce qu’elle cit 
nouvelle, à l’'ufage falutaire, qui fe fou- 
tient depuis plus de 80. ans, de le don- 
ner en fubftance fans aucun mélange que 
de l’eau ou du vin pour le dilayer ouen 
bolle ou en opiatte pour épargner la- 
mertume aux gens délicats. C’eit la ma- 
niere dont s’en fervoit le Chevalier Tal- 
bot, & c’eft aufli la méthode conftante 
que nous ont laïffée tous les bons Au- 
teurs qui en ont parlé. 

. Les amers fébrifuges qui entrent dans 
la compofition de l’éleétuaire de Sy- 
denham, & qui en font le principal mé- 
rite, opérent comme le kina. 

Il faut pourtant avouer que bien 


180 DISSERTATION | 
que dans les fiévres intermittentés lé 
kina & les autres amers, fur-tout la pet 
tite centaurée, rétabliffent la perfpiras 
tion, leur effet n’eft pas fi für dans la 
Goutte. La raifon de cette diverfité 
vient de la différence des obftacles qui 
fuppriment la perfpiration. Dans la 
Goutte c’eft la denfité de la peau con: 
trattée peu à peu , que le kina ne fçaus 
roit totalement vaincre; puifqu’elle 4 
été introduite par le penchant de l’âge 
Ou par d’autres caufes qûe nous avons 
relevées : au lieu que dans la fiévre c’eff! 
une fuppreflion fubite, produite le plus 
fouvent par ane caufe externe, commé 
on Pa remarqué, OU par üne intémpes 
fance dans le manger, J’ai connu bien 
des Goutteux que Le kina n’a point dé 
ivrés , quoiqu'il puifle faire quélqué! 
bien , de même que les autres amers 1 
& je le cite au nombre des remedes d@ 
la Goutté, parce que Sydenham le pro+ 
pofe dans le traité qu’il nous a donné} 


| 


X que nous avons cité fouvent. à 
Le cinquiéme moyen interne, prin# 
cipal & dernier que je propofe pou 
rappeller la perfpiration , eft l’ufage af” 
fidu du mars pendant l’hiver, commen# 
cé dès les premiers froids de l'automne; 
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& continué jufques à l’arrivée du beau 
tEMS.» | 

Les prodigieux effets que le mars 
opere dans toutes les maladies chroni- 
ques , dont il eft le remede univerfel, 
eft dû au rappel de la perfpiration, & 
à ce qu'il enleve toutes les obftruétions 
qui pourroient la retarder & lui porter 
obftacle. 

Le mars pulverifé & réduit en pou- 
dre impalpable, introduit dans le fang 
par la route du chile, reçoit plus de 
mouvement par l’impulfion du cœur & 
des artéres, & le conferve plus long- 
tems , que les particules du fang; 6 
lorfque par leur contra@ion il et dar- 
dé, fes molecules, comme autant de 
boulets de canon, heurtent de front 
les obfiruétions des vifceres & les dé- 
truifent à la longue. Tous les Auteurs 
qui ont traité des obftruétions du foye, 
‘donnent au mars le premier rang par- 
imitous les remedes pour enlever Îles 
obftru&tions qui font très - ordinaires 
dans toutes les maladies chroniques, 
dont elles font toüjours ou caufe ou 
fymptôme ficheux. C’eft donc un 
æemede de grande importance dans tou- 
tes les maladies chroniques , ne pros 


4 
| 
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duifit-1l d'autre eflet que de dégagers 
le foye , & de lui rendre fa mollelle 
naturelle. 4 
Ce noble vifcere avoit obtenu des 
anciens la prérogative de faire le fang: 
il en étoit en pofleflion paifible jufques“ 
au dernier fiécle , qu’il a plû aux Anato=w 
miftes modernes de la lui ôter, & de ne“ 
lui laiffer que l'emploi de tamifer labile,w 
pour la verfer dansle duodenum, &c. Fe 
J’avois toüjours efperé que quelques 
héroïque vengeur (a) prendroit la dé-# 
fenfe de ce vifcere dégradé, & le réta-ll 
bliroit du moins dans une partie de fesh 
honneurs & de fes fontions. 3 
J'ai toûjours crû que ce vifcere avoitm 
un plus noble emploi que celui qu ons 
luia confervé , & que s’il ne faifoit point 
le fang , du moins il le perfeétionnoit. ‘à 
Aujourd’ hui que la trituration dif 
pute hautement dans les plus fameufes 
Univerfités du Royaume la préféance àM 
la fermentation , qui perd chaque jours. 
des partifans qui fe rangent du côté de, 
la premiere ; ne pourroit-on pas penfers 
que le foye eft un prefloir, où le fangw 
appauvri que lui fournit la veine porte, 
eft brifé, divifé, broyé & mis en états ! 
(a) M. Winflovv, 
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de fervir une feconde fois, après avoir 
pailé par le cœur & par le poulmon ? 

Ce tiflu membraneux & filamenteux, 
dont la fubftance du foye eft parfe- 
mée, qui lie les ramifications & lextré- 
mité de tous les vaifleaux , felon Mr, 
Winflow page 11$. n°. 283. tom. 4. 
feroit-il deftitué de reflort? Baglivi pré- 
tend que les fibres motrices font répan- 
dus dans tous les vifceres. 

D'ailleurs finous examinons l'endroit 
où la nature l’a placé fous la voute du 
diaphragme , expofé par conféquent à 
un coup de battoir nuit & jour à cha- 
que inftant dans l'infpiration , auquel 
fuccéde un fecond coup des mufcles 
de l'abdomen, qui le balotte de nou- 
veau dans l'expiration, & ces deux com- 
preflions continuelles & alternatives 
aident beaucoup la compreflion particu- 
liere des filets répandus dans cette par- 
tie, & contribuent à brifer le fang de 
plus en plus , & à le mettre en état de 
ervir de nouveau. 

_ Cette conjeéture de l’ufage du foye 
pour brifer le fang fe trouve foutenue 
par une obfervation de pratique. Ceux 
qui ont des obftruétions dans ce vifce- 
re , portent fur leur vifage une couleur 
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pâle & plombée : Color faciei pallidus©* 
fégnities totius corporis. (1) Nous avons 
fait voir dans la differtation fur la phthy- 
fie, que plus le fang étoit divifé & atte= 
nué , plusilétoitrouge, vif, vermeil & 
éclatant, & propre anourrir les parties. à 

Mais outre l'avantage que le foye & 
les autres vifceres reçoivent de lufage 
du mars, examinons ce qu'il produit 
dans la peau, où nous avons placé la 
caufe primitive dela Goutte. 

Les particules du mars introduites 
dans les artéres , & pouflées par leurs 
contraétions, peuvent par leur folidi=. 
té écrafer les molecules du fang, qui 
fe trouvant preflées , font broyées en- 
tre les particules du mars comme les 
graines que certains oifeaux avalent en= 
ticres entre les cailloux qui fe trouvent 
dans la cavité de ce puiflant mufcle 
creux , qu'Ariftote appelle le moulin des 
ojfeaux. 

Ces mêmes particules martiales por=| 
tées dans l’extrêmité des vaifleaux ca=| 
pillaires de la peau, où font les obftruc=| 
tions, font l’office de coin de fer pour! 
écarter les concretions qui fervent de! 
bouchon , les divifer & les détruire. 2, 


{1} Riviere, page 1868 


On 
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- On ne peut contefter que les rameaux 
capillaires n’ayent la même ftruéture & 
le même jeu fyftallique,que la grande ar- 
_tere dont ils ne font que les diftribu- 

tons : ainfi chaque fyftole de ces vaif 

. faux pouffant fans cefle le mars contre 
Vobftruétion , la détruit. & l’enleve par 
le moyen du mars ; de même qu’une 
main armée d’un outil de fer exécute 
ce qu'elle ne fçauroit faire fans fon fe- 
| Cours. 

De plus les molecules pouflées dans 
des canaux retrécis, en dilatent le ça- 

: hibre,& les remettent dans leur dianétre 

naturel, qui laiffe la perfpiration dans 
{on aifance ancienne , & dans une par- 
faite liberté. 

S1 on contefte que ce n’eft pas la ma- 
mere dont le mars agit dans le corps, fi 

Von donne quelqu’autre explication de 
fa maniere d’operer , je n’en ferai point 
ché, & je fouffrirai volontiers qu’on 
“en fubftitué une autre. Un pilote ne 
s’embarrafle guéres de fçavoir les opi- 
mions des phiiofophes fur les fecrets ref 
Morts qui font tourner aiguille de la 
bouflole vers le Nord ; il lui fuffit d'en 

*connoître la propriété pour s’en fervir 

avec fuccès. 

5% 
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De mêmeaufli, pourvü qu’on cons 
vienne que le mars rétablit la perfpira- 
tion , j'abandonne volontiers l’explica- 
tion queje viens de propofer, & je fouffre 
fans répugnance qu’on en donne une 
autre. 

Or, on ne peut contefter l'effet que 
je lui attribuë , puifqu'il eft prouvé par 


l'expérience de la balance: la voici. Met- 


tez à l’ufage du mars une perfonne ca- 
chedique ; ayez le foin de pefer avant 
avec exactitude à combien monte fa perf- 
piration, ce que vous connoitrez en pe- 
{ant fes alimens & fes excrémens fenfibless 
après avoir pefé le corps avant & après 
de la maniere que Sanétorius le prati- 
quoit , vous verrez en moins de dix ow 
douze jours de l’ufage du mars , la perf- 
piration augmenter de plus d’une livre, 
_& le malade à mefure reprendre fa force 
& fa couleur. 


Deux auteurs m’ont fait naître l’idée 


de tenter cette expérience ; le premier 
eft M. Dodart dans fa Médecine ftatique 
Françoife. Il propofe de fçavoir & d’ex= 
périmenter par la balance fi divers re= 
medes tirés des métaux , . font propres 
à rappeller la perfpiration ou non: Sun 


v. g. diaphoretic1 multa ex metallis ortas) 
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quæ utilia an inutilia fint , ex flatera fla- 
tut neceffarium effet. 

Le fecond eft Solleyfel écuyer, dans 
fa premiere partie pag.191. Après avoir 
parlé du foye d’antimoine, & avoir fait 
lénumération des maladies des chevaux 
. dans lefquelles il convient , il ajoûte : 
. « L'effet de ce remede n’eft pas fenfible 
au cheval ; il agit par infenfible tranf- 

> piration , rafraichifflant par réaction les 
»parties intérieures, ne les purgeant 
»aucunement : & fi la Médecine univer- 
» felle des chevaux eft dans quelque re- 
#mede, elle eft dans celui-ci; (hors 
» dans les occafions où il faut échauffer 
» tous les jours) fon ufage fait reconnot- 
tre en lui des vertus & des propriètés 
“nouvelles. 

» On peut remarquer qu’il agit par in- 
>» fenfible tran{piration, en voyant étril- 
ler le cheval qui en ufe ; car il aura 
» dans les commencemens plus de craffe 
“de moitié qu'il n’avoit auparavant : 
» parce que l’ufage de cet antimoine pu- 
»rifiant le fang,chafle au-dehors par les 
# pores du cuir,les excrémens de la troi- 
“fiéme coétion qui font ces fuligines ou 
»vapeurs qui corrompent le fang, & 
> cette plus grande abondance de craffe, 


Qi 
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» qui s'arrête fur le poil pendant l’ufage 
» dudit foye d’antimoine , & qu’il n’a- 
» voit pas auparavant, en eft une marqu 
paflurée. » 

Cette obfervation de Solleyfel na 
fait penfer que le mars produifoit dans 
Phomme ce que le foye d’antimoine pro- 
duit aux chevaux ; d’autant mieux que 
nous avons une préparation d’antimoine 
diaphorétique : & je me déterminai à 
l'expérience que j'aipropofée, dont cha- 
cun pourra s’aflurer par lui-même, s’il 
veut fe donner la peine de prendre la ba- 
lance & d’entrer dans les calculs d’arith- 
metique, dont la fupputation eft très- 
facile. 

La grande efficacité du mars recon- 
nuë par les auteurs & les praticiens ne 
pouvoit dépendre que du rappel de Ia 
perfpiration qu’elle opere; & cette dro= 
gue précieufe ne pouvoit fe rendre fi 
utile à l’homme qu’en détruifant une 
caufe ficommune & fiordinaire des mala- 
dies, que l’eftla fuppreflion ou la dimi- 
nution de la perfpiration. 

J'ai toûjours fait grand cas du mars;| 
foit parce que j'en ai vû faire un grand 
ufage à feu mon Pere qui m'en parloit 
avec élege:, foit parce que j'en ai vil 


à 
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dans la pratique journaliere de la 
Médecine des effets folides & furpre- 
nans. | 
- J'ai eu le plaïfir de voir que les con- 
- fultes qui viennent à notre fecours de 
» la célebre Faculté de Médecine de Pa- 
» ris pour les maladies chroniques, font 
» le plus fouvent parfemées de mars, & 
que nos bons praticiens en font dans 
» cette ville un grand ufage. 
. Jene fçaurois diffimuler pourtant que 
. dans certaines confultes qui me fonttom- 
… bées en main , quoique parties des mai- 
tres en Médecine & d’une grande répu- 
tation, j y aitrouvé deux chofes tou- 
- chant le mars qui ont bleflé ma raifon, 
ou du moins mes préjugés. : 
La premiere eft la modicité de la dofe, 
» huit ou dix grains, vous diriez que c’eft 
- un peu de poivre dont on aflaifonne une 
- fauce , un étiquette plütôt qu'un re- 
mede, Potius tituls., quam remedii men- 
furam adimplet. Cependant il eft certains 
cas où j'en fais prendre jufqu’à une dra- 
. gme & demie par jour long-temps con- 
Ltinué , comme on le verra dans mes ob- 
_ fervations. ; 
= La feconde eft le mélange du mars 
avec les purgatifs, j'ai été de laderniere 
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furprife de lire une confulte fameufe ; 
dans laquelle on ordonnoit dix grains 
_ de mars mêlez avec demie once de moël- 
le de cafle ; & fi le ventre ne fervoit 
pas du moins trois fois par jour , il étoit 


ordonné de purger le malade le qua- 


triéme. 

Sydenham condamne ce mélange vi- 
cieux des purgatifs avec les martiaux 
dans fontraité des affe&ions hyftériques : 


« Et fi l’on voit, dit-il, quelquefois réüf 


» fir le mars joint avec un purgatif, cela! 
» doit être imputé à la grande vertu du 
» mars, plütôt qu’à l’habileté du Méde- 
»cin. Ulud non tam medici folertiæ , 
»quam native calybis bonitati debe- 
D ÉUT. » 

La raifon fuivante autorife l’avis de 
cet auteur. Puifque le mars eft deftiné 
pour fondre les obftruétions des vifceres, 
pour déboucher la peau, rendre lefang 
fleuri, &c. il faut néceffairement qu’il 
entre dans le fang. Le moyen de lui en 
interdire l'entrée , eft de le mélanger 
avec un purgatif quile précipite tout de 


fuite le long du canal inteftinal , le fait 
fortir par les felles , & par cette raifon: 


#l devient ou inutile , ou d’un effet très+ 
lent : car il en pafle toñjours quelque! 
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particule dans le fang, malgré le pur- 
gatif qui, à la longue, produit leffct 
qu’on en attendoit lorfqu’il réüflit. 

Sydenham dans fon traité de la Gout- 
te demandoit un remede propre à réta- 
blir les digeftions ; il aflure qu'il feroit 
très-convenable pour toutes les mala- 
dies chroniques: At verd dico eum, qui 
remedium ad hanc intentionem fatisfa- 
ciendam , preflantiffimum invenire potue- 
rit ; longè majora in fanandis morbis chro- 
micis præfiare polfe, quam iple fe polfe 
exifhmaverit. Ce remede qu'il demande 
{e trouve dans le mars, & Îles autres 
remedes qui rétabliflent la perfpiration: 
car puifque nous avons fait voir que 
les maux, que Sydenham donne à lin- 
digeftion , dépendent du viol de la loi 
de la perfpiration ; on trouve dans les 
remedes qui la rétabliflent, ce que Sy- 
denham cherchoit dans ceux qui redref- 
fent les digeftions. 

Je ne dis pas que les remedes ftoma- 
chiques ne foient utiles dansies maladies 
chroniques, puifque nousles avons pro- 
polés pour rappeller la perfpiration : 
Qui bene digerit ; bene: perfpirat 3 mais 
eur grand effet vient de la perfpiration 
qu'ils favorifent. 


\ 
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Ces divers moyens, foit externes ; 
foit internes , pour procurer la perfpi- 
ration, établis ; voici la méthode & l’or- 
dre dont je me fers pour la mettre en 
pratique , afin de procurer la guérifon 
radicale de la Goutte. 

Sile malade eft dans l’accès de la Gout- 
te réguliere , je l’exhorte à la patience 
& à fupporter la douleur qui eft le re- 
mede de fon accès ; & pluselle eft vive, 
plütôt l’accès eft fini. à 

La Goutte diflipée , je lenvoye aux 
eaux de Bareges, non pour y exciter 
des grandes fueurs, mais pour lui dou- 
cher le corps dans l’eau de cette fource, 
que je fais mettre dans la cuvette, & 
dont je laifle amortir la premiere & 
grande chaleur; j'ai foin de le faire frot- 
ter dans les endroiîts où nous avons mar- 
_qué que la perfpiration eft la plus abon- 
dante, | 

S1 le malade a des nodofités aux 
pieds , aux mains, aux genoux, &c. 
je lui fais recevoir deflus, l’eau for- 
tant du tuyau ; & j'ai eu le plaifir par 
quelques applications de la douche, 
de voir fondre les matieres tophacées, 
&t le malade reprendre la liberté du 
mouvement. Ÿ | 

De 
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De plus, je fais boire chaque jour 
fix ou fept gobelets de l’eau fortant 
de la fource, chaque gobelet conte- 
nant environ fept à huit onces. Quel- 
que alteré que foit un malade ‘par les 
fueurs que les bains excitent , rien ne 
défaltere comme cette eau prife très- 
chaude , qui pourtant ne brûle pas, & 
fait pañler la foif mieux que pas une 
autre boiflon. | 
__ Je défends au malade de boire les 
eaux purgatives de Baigneres , foit 
avant , foit après le voyage de Bareges, 
pour les raifons que j'ai rapportées dans . 
l’obfervation vingtiéme du Traité des 
maux Veneriens, 

Au retour de Bareges dans la faifon 
des vendanges , je fais mettre dans un 
bain oblong, de la vendange bien mû- 
re, queje fais bien couvrir après l'avoir 
foulée; & ‘lorfqu’elle eft échauffée par 
la fermentation, jy fais baigner le corps 
entier pendant dix ou douze jours, & 
tout autant que la chaleur de la ven- 
dange fe conferve. 

_ Je loblige à devancer l’automne, en 
fe couvrant de bons habits d’étoffes 
moileufes , & je lui fais porter des fla- 

elles de laine fur la peau qui foutien- 
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nent une douce chaleur par tout fon 
corps. | | 

Je l’'engage à faire de l'exercice, foit 
à cheval, en voiture, ou à pied. 

Je l’exhorte à ne faire qu’un repas, 
le jour, & à le placer au diner; de. 
choifir des viandes de facile digeftion, 
& par conféquent aifées à la perfpi-s 
ration. 1 

Je lui confeille de fe coucher debon-# 
ne heure, furtout l’hiver. ; 

De plus, je lui fais prendre une paf 
tille chaque matin, à commencer à las 
fin de l'été, & à continuer jufqu’à la fin, 
du printems ; (je donnerai ci-après la 
defcription de ces paftilles, dont le mars 
fait le principal mérite:) & par-deflus 
je fais boire une grande écuellée de lait. 
de vache cuit & écrémé. | 

Cet ufage du lait par-defflus la paf 
tille, doit être continué tout l’hives 
jufques au printems ; alors je fubfti 
tué le lait d’ânefle par-deffus la paf 
tille , à celui de vache que je fais prens 
dre deux mois entiers. Le tems chaud 
étant venu, je celle toute forte de res 
medes pendant les jours caniculairess 
fauf quelques bains domeftiques, puif 
que dans ce tems la perfpiration joue 
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d'elle-même , & que dans les fujets les 
plus podagres , la Goutte donne du re- 
lâche. J’avertis pourtant avec foin de 
ne pas s’expofer, foit aux fraîcheurs de 
la nuit, foit à celles du jour, qui re- 
gnent quelquefois dans les tems de 
l’année même les plus chauds, puifque 
jai vû la Goutte paroître même dans 
cette faifon , qui lui eft étrangere par 
des fautes commifes contre la loi de la 
perfpiration. | 

S1 le malade eft en commodité de 
faire un fecond voyage à Bareges, je 
l'y renvoye l’année fuivante ; ou s’il ne 
le peut commodément, je le replonge 
dans la vendange à la faifon, & fais 
reprendre le même ufage, foit des ali- 
mens , foit de l’exercice, & les autres 
remedes que je viens de décrire ci- 
deffus. 

Quoique deux ans de cette métho- 
de guériflent un Goutteux, il ne faut 
pourtant pas qu’il fe perfuade d’être 
en droit de donner impunément dans 
les excès de gourmandife, d’oifiveté, 
deluxure, &c. qui lui ont déja procuré 
la Goutte une premiere fois ; puifque 
ces excès ne manqueroient pas de la 
reproduire une feconde, même avec 
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beaucoup plus de facilité. La pruden- 
ce veut qu’il fe ménage, d'autant que 
tout le monde , quelque fain & jeune 
qu’on puifle être, a befoin de foute- 
nir toûjours la perfpiration, fur -tout | 
ceux qui font avancés dans leur car- 
riere. 

Dès le commencement de l’automne 
je lui fais prendre la même paftille & le 
lait par-deffus chaque jour, & lui fais 
garder le même régime, foit à l’égard 
de l'exercice , foit à l’égard des autres 
moyens qui fe trouvent les plus conve- 
nables à fon état, que j'ai ci-deflus 
propofés, pour foutenir ou rappeller la 
perfpiration. 

Le mars fi fouverain dans toutes les 
maladies chroniques, ne pouvoit point 
manquer d’être utile dans la Goutte, 
qui cft une maladie des plus chroni- 
ques ; j'avouë pourtant que la connoif-. 
fance que j'ai de fon efhcacité dans cette 
maladie , n’eft pas un effet de mes mé- 
ditations & de mesréflexions , mais bien 
d’un pur hazard. 

Un vieux Goutteux depuis trente 
ans fe plaignoit de tourmens de té- 
te fi violens, que lorfqu'il marchoit 
dans les ruës , il perdoit prefque la li- 
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gne de direétion , & qu'il croyoit tom- 
ber à chaque pas. Il me confulta, pour 
remedier à ces tournemens de tête dont 
il craignoit les fuites, appréhendant 
avec quelque fondement qu'ils pour: 
roient le précipiter à une mort fou- 
daine. Il n’étoit point queftion de cher- 
cher un remede à la Goutte, qu’il regar- 
doit comme incurable. Je le mis à l’u- 
fage du mars & des cloportes, fçavoir 
deux fcrupules de mars & un de clo- 
portes qu’il continua près d’un an: il 
büvoit par-deflus un boüillon fait avec 
les écrevifles, le cerfeuil, le creffon 
d’eau, &c. Il fut non-feulement déli- 
vré des tournemens de tête,mais encore 
de la Goutte, dont il a été préfervé 
pendant fept ans, après lequel inter- 
valle ,. il en eut une vive attaque qui 
fucceda immédiatement à trois purga- 
tions , qu’il prit prefque coup fur coup 
par l’avis d’une ancienne gouvernante, 
qui pour l’ordinaire s’empare de Pefprit 
d’un vieillard , & lui fait faire ce qu’elle 
veut. 

Mais , dira-t-on , le mars eft-1l un re- 
mede univerfel , une felle à tous che- 
vaux ? Je reponds que dans toutes les 
maladies chroniques il eft fpécifique, 
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fouverain & incomparable : Swprema 
morborum chronicorum panacea. Ce n’eft 
pas moi qui lui donne cette belle pré- 
rogative, cette pompeufe épithete ; 1l 
la tient de nos auteurs, & je ne fais que 
confirmer leurs décifions. On en verra 
les effets prodigieux & furprenans dans 
le recueil des obfervations que nous 
allons inferer à la fuite de cette differ- 
tation, touchant des maladies fingulie- 
res, rebelles & opiniâtres ; & en mé- 
me-tems on verra combien il eftavanta- 
geux de tourner fes vûës du côté de la 
perfpiration violée. 

Avant de finir cette differtation, je 
donnerai trois obfervations de la Goutte 
guérie par la méthode fimple & facile 
que fai propofée. 

Monfieur Daubous ; marchand dra- 
pier , âgé de cinquante-huit ans, avoit 
depuis dix ans la Goutte, qui le prenoit 
reguliérement tous lestans à lifluë de 
l'hiver , & même quelquefois dans Pau- 
tomne: elle avoit fait de fi grands 
progrès, qu’il étoit déja perclus de la 
main droite , ayant des nodus qui l’em- 
péchoient non - feulement d'écrire , 
mais même de figner. Je le mis à l’ufa- 
ge des paflilles dont je donnerai bien 

/ 
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tôt la defcription. Il en prenoit une 
chaque jour le matin, & du lait par- 
deffus à la quantité de vingt onces. À 
la belle faifon je lenvoyai à Bareges 
pour y boire chaque jour de cette eau, 
& recevoir la douche par intervalles fur 


- les parties affe@tées. De plus j’ordonnai 


qu’il fe favonât de quatre en quatre 


_ jours tout le corps, fur-tout les en- 


droits où nous avons marqué que la 
perfpiration jouë le plus, & qu'il fe 

fervit de grandes éponges imbibées de 
cette eau fortant de la fource. Les no- 
dofités fondirent, & difparurent en 
moins d’un mois, il reprit le mouve- 
ment de fa main & la faculté d'écrire: 
il lui refta pourtant un peu de foibleffe 
qui s’eft diflipée peu-à-peu , à mefure 
qu’il a fait exercice de fa main, que je 
Jui recommandai de faire le plus qu’il 
lui feroit poflible (car rien ne contri- 
buë tant à rétablir la force des extré- 
mités, foit fupérieures, foit inférieu- 


res, & même à l’ausmenter, quele grand 


ufage qu’on en fait.) À fon retour je 
le remis à l’ufage des mêmes paftilles, 
qu'il continua tout l’hiver, & au lait 
par-deflus , lui recommandant l’exer- 
cice, furtout à cheval, Pattention de 
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fe bien couvrir, de fe munir & de fe ga= 
rantir contre les fraicheurs , humidités, 
ferains, &c. le regime de vie, fur-tout 
Pabftinence du fouper. Ila été très-bien 
guéri, & même cet hiver dernier qui à 
été fi contraire aux Goutteux , ne lui en 
à pas procuré la moindre attaque, & il 
fe porte parfaitement bien. 

Tous les moyens que j'ai propofés 
pour rétablir la perfpiration ; font bons 
& utiles à produire cet effet ; il n’eft pas 
pourtanttoüjoursnéceffaire de les prati- 
quer tous, & 1l fuffit d’en mettre en 
ufage quelques-uns qui feront les plus 
commodes au malade, & conformes à 
fon état , comme on le verra dans la 
fuivante obfervation. 

Un Magiftrat diftingué, foit par fa 
capacité, foit par {a droiture , étoit de- 
puis long-tems tourmenté de la Goutte, 
Je lui perfuadai d’ufer du lait tous les : 
matins ; & malgré la répugnance qu'il 
avoit pour ce remede, je parvins par 
degrés jufques à lui en faire prendre 
24. onces chaque matin : je lexhor- 
tai de monter tous les jours dans fon 
carofle, & de faire le plus d’exercice 
qu'il pourroit même dans fa chambre 
à fon retour, de fe munir contre le 
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_ froid, de manger très-peu à fon fou- 
per, ou point du tout : par ce feul ré- 
- gime, 1l fut exemptde la Goutte fix ans 

- entiers. Son Chirurgien, homme de 
confiance, lui perfuade à la fin de Pau- 

tomne, qu'il faut quitter le lait, & fe 

; purger; que le lait faifoit autant de mal 

 Y'hiver, qu'il faifoit de bien au printems; 

. que les bêtes qui le fourniflent étant 

. obligées de manger du fourage fec l’hi- 

ver, leur lait ne pouvoit qu’échaufer, 

» qu'il étoit même dangereux qu’il ne fit 
une efpece de crafle fur leftomach, 
- qui pourroit allumer ou la fiévre ou la 

» colique , peut-être même toutes les 
” deux enfemble. L'avis fut executé , le 
lait banm de la maifon, la purgation: 

 fubftituée à la place, l'hiver Le paile 
fans lait ; on fçait bon gréau Chirurgien 
de s'être avifé d’un point fi important, 
le malade eft obligé par fon minifterede 

| travailler avec beaucoup de contenfion: 
» à des affaires de grande conféquence; il 
fe trouve indifpofé, on le purge de nou- 
» veau. La Gouttele prit à la fin de lhi- 
… ver plus vive& plus forte que jamais, 
l'attaque dura trois mois entiers ; le ma- 

_ Jade réduitaulit, 1l fe formetrois petites 

pierres dans les reins. 
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Je fus appellé: Je dis que le Chi: 
rurgien avoit fait deux fautes 3 l’une 
dans le fonds, l’autre dans la forme 3 
dans le fonds, d’avoir cherché querel- 
le au lait, bien qu’il ne foit pas fi bon 
l'hiver que lété ou le printemps, il à 
pourtant toûjours la même vertu & les 
mêmes proprietés, bien que moindres ; 
que le malade en ayant ufé plufieurs 
années fans accident , il pouvoit em 
continuer lufage fans crainte. La fecon- 
de faute dans la forme eft que, puif- 
que parmi les Chirurgiens, il eft de re- 
le par tout qu’un nouvellement appel- 
Bee leve jamais l’appareïl qu’en pré- 
fence de celui qui l'a pofé , & fans len- 
tendre, je croyois qu’à plus forte rai- 
fon , il devoit avoir la même déference 
pour un Medecin qui avoit mis le mala- 
de à lPufage du lait avec connoiffance 
de caufe, comme l’évenemeut l’avoit 
juitifié. Je le remis à l’ufage du lait & 
à fon ancien regime, il rendit les gra 
viers qui s’étoient formés dans les reins, 
& fe porte bien depuis; il y a trois ans 
de fa guérifon. 
Un Procureur fut attaqué de la Gout- 
te à l’âge de quarante ans; outre une 
difpofition héréditaire, il avoit beau- 
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coup contribué à fe la procurer par des 
excès de galanterie , à laquelle 1l s’é- 
toit livré dès les premieres années de 
fa puberté. Outre les attaques qu'il 
effuyoit réguliérement tous les ans dans 
la faifon que la Goutte réguliere affete, 


» & que Sydenham fixe dans le commen- 
* cement de Fevrier ou la fin de Janvier , 


- il en avoit encore l'été quelques accès 


» par intervalle, & toûjours après s'être 


expofé à la fappreflion de la perfpira- 
tion. Il étoit, comme la plüpart des 


 Goutteux, voluptueux, impatient de 
- Ja chaleur de l'été, il couchoit le plus 


fouvent la nuit fes fenêtres ouvertes , 
jufqu’à ce que s'étant apperçu diverfes 
fois que la Goutte venoïit par des frai- 


| cheurs qu’il avoit reffenties la nuit,il ufa 
- d’un peu plus de précaution ; les atta- 


ques de l’été n’étoient pas pour lordi- 


| maire de longue durée. 


Il craignoit d’être perclus de bonne 
heure, comme avoit été feu M. fon 
pere ; & à la follicitation de fa femme 
& de fa famille, il fe détermina à faire 
des remedes. Ily a cinq ans qu'il n'en 
a pas reflenti la moindre atteinte, 1l 
eft redevable de cette longue tréve, 
1°.A ce qu'il prend chaque matin , {oit 
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en été, foit en hiver vingt onces de 
_ lait cuit & écrémé. 2°. Il prend immé- 
diatement avant le lait une demie drach- 
me de mars porphirifé , depuis le mois 
de Septembre que le Palais ferme , juf- 
qu’à la fin de l'hiver, 3°. Je lui fais 
garder un régime de vie convenable, 
4°. Je le fais tenir couvert, & j'ai gran- 
de attention à le garantir du froid: & 
par ces remedes fimples il et exempt! 
de Goutte. 

On voit par cette obfervation qu'il' 
n'eft pas abfolument néceffaire de met 
tre en ufage tous les moyens. internes: 
& externes que j'ai prpofés pour le: 
rappel de la perfpiration ; & que quel 
ques-uns de ceux qui feront le plus à la. 
convenance du malade, font fuffifans, 
quoiqu'il foit prudent d’en pratiquer le: 
plus qu’il fera poffible. 

Je pourrois rapporter plufieurs cures: 
opérées par le mars & lelait, & l’atten.. 
tion à la nourriture, & à fe garantir du 
froid , mais ce feroit tomber dans des 
répétitions ennuyeufes. 

Ceux qui liront l’obfervation de Cæe- 
rolus Pifo, rapportée par Sennert, queft. 
10. an arthritis fit fanabilis, pags 
466. tom. 3. ne s’étonneront pas: 
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que des remedesfi fimples puiflent gué- 
rir la Goutte: je l’ai traduite fidélement 
& à la lettre. Ce que Charles Pifon 
raconte en ces termes , eft remarqua- 
Bie : « Le nommé Cornelius Perdæus , 
»srand KRhetoricien , fut attaqué dès 
« l’âge de fept ans de la Goutte, qui 
æ revenant plufieurs fois l’année , inter- 
» rompoit fes études. Iconfulta Char- 
æles Pifon, & le pria de vouloir ap- 
» porter quelque foulagement à fon mal. 
» Ce Médecin fit éfpérer guérifon à ce 
» jeune homme, & fes efpérances ne fu- 
»rent point vaines. Votre guérifon, 
> lui dit-1l, dépend d’obferver religieu- 
» fement le peu de préceptes que je vais 
“vous donner. Il faut que vous re- 
»tranchiez peu à peu, & par dégrés, 
»a troifiéme partie de vos alimens; 
»-que vous vous abfteniez de vin; que 
»vous foyez très-circonfpeét à vous 
»garantir des injures de l'air, & fur- 
»toutau froid ; qu’en outre vous foyez : 
» muni d'habits & de couvertures la 
» nuit à un point que vous vous trou- 
» viez couvert à la fin du fecond fom- 
# meil d’une douce moiteur ; & que 
» vous preniez trois ou quatre fois par 
æ mois un peu de fyrop rofat folutif, 
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(je crois qu'il auroit bien fait de re- 
trancher ce dernier remede.) « Le jeune 
» homme obéit, garda ce regime pen- 
» dant deux ans & plus; & contre la 
» commune opinion, il épuifa la caufe 
» de fon mal, & a vêcu depuis exempt 
» detoute attaque de Goutte. » 

Hippocrate © Prorrher. parlant de la 
Goutte , nous dit: « Celui qui eft jeu- 
»ne, dont les articles ne font pas occu- 
» pés-par des nodofités tophacées, qui 
» aime le travail , & qui a l’efprit docile 
» & obéiflant, qui eft bien reglé dans 
» fon regime de vie, celui-là certaine- 
» ment, s’il tombe entre les mains d’un 
» Médecinintelligent, peut guérir de la 
» Goutte. » 

Ne femble-t-il pas qu'Hippocrate 
nous indique par ce texte, que le tra- 
vail & le régime de vie, la docilité d’ef- 
prit, moyens très-puiflans pour rappel- 
ler la perfpiration, font aufli d’excel- 
lens moyens pour parvenir à la guéri- 
fon de la Goutte ? 
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Paflilles dont je me fèrs pour la - 
Goutte. 


Prenez du mars (4) quatre onces, du 
bois de fantal rouge, de la racine d’ef- 
quine , dela canelle fine, le tout bien 


- pulverifé, de chacun une once, du fu- 
_cre royal une livre & demie , le tout 


bien mêlé enfemble, imcorporez-le avec 
le mucilage de gomme adragant, tiré 
avec l’eau de fleur d'orange, & for- 
mez-en des paflilles du poids de deux 
drachmes , dont on prendra une chaque 
matin , bûvant par-deflus une écuellée 
de lait d’âneffe le printems, & de vache 


-_ ou de chevre l’hiver. 


(4) La préparation dont 
je me fers, & que je pré- 
fere à toutes les autres , eft 
très - fimple : Prenez de 
la limaille de fer & non 


“ d'acier, faites-Îa rougir 


dans un creufet à grand 
feu , vous la je.terez tou- 


te ardente dans une terri- 
ne de vin blanc, vous la - 
pulveriferez enfuite dans 
le grand mortier de bron- 
ze, pour la broyer après 
fur le porphyre, & la 
réduire en poudre impal- 
pable, 


ER 
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Méthode que je pratique pour remé- 
dier à la Coutte irréguliere, que 
le vulgaire appelle la Goutte re- 
montée. 


Des que je fuis appellé pour voir 
un malade fujet à la Goutte, atteint 
de quelqu’autre maladie quelle qu’elle 
puifle être (fauf les contagieufes ) je 
ne perds jamais de vûe la Goutte, & 
je foupçonne & j’examine avec grande 
circonfpeétion , fi Phumeur de la Gout- 
te ne joué point fon rôle fous le 
mafque de la maladie dont :l pa- 
roît atteint , & pour laquelle je fuis ap- 
pellé. 

Mes foupçons redoublent fi le ma- 
lade eft un Goutteux, pour ainfi dire, 
de profeflion ; fila maladie paroît dans 
le tems que le malade avoit accoûtu- 
mé d’avoir la Goutte ; fi c’eft dans le 
mois de Fevrier , foit avant, foit après 
immédiatement (tems auquel Syden- 
ham a obfervé , que la Goutte affeéte 
principalement d’éclore ; } s'ily a long- 
temps que le malade n’avoit pas eu la 
Goutte , fipendant ce long intervalle il 
a commis des fautes dans fon régime 


& 


4 
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& qu’il ait vécu dans l’oifiveté ou com- 
mis des excès dans le vin, dans la ga- 
lanterie. De plus, fi avant.fon mal il a 
eu quelque légere attaque de Goutte qui 
ait fubitement difparu , & que la mala- 
die ait fuccédé immédiatement à la dif- 
parition de cette douleur paflagere des 
pieds ou des mains: je regarde ce der- 
nier figne comme certain & indubitable 
que j'ai pour lors affaire avec l’humeus 
de la: Goutte déguifée. 

Detous les (4) maux que produit la 
Goutte déroutée , les-plus familiers & 
les plus ordinaires font la langueur & la 
foiblefle d’eftomach ; la colique , les 
tranchées, le vomiflement,, le cours de 
ventre ; l'humeur de la Goutte trouvant 


Les tuyaux de la perfpiration bouchés, 


les articulations farcies par des matieres 
tophacées dans ceux-qui ont la Goutte 


._ de longue main , ou repercutée-par des 


aftringens appliqués extérieurement par 
des malades inquiets & imprudens; elle 


(a) Horum maximè fa- 


mihiäre eft ventriculi debis - 


Uitas & languor , cum ven- 
tris torminibus tanquam à 


flatu , quod iis accidit qui . 


vel jam à multis annis, po- 
dagre obnoxii vixerunt ; 


wel us qui licet non 1ta did. 


eadém laborantes , hoc ta- 
men mali invitârunt, Em 
plaftra repellentia , aliaque 


medicamenta, refrigerantia 


partibus affeis ad lenien- 
dum dolorem admoventes.. … 
Syd. trail, de podagras 


S- 
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fe jette volontiers fur les premieres voies, 
qui, comme nous avons dit , ontuncom- 
merce d'office avec la peau. 

L’mdication premiere que je prends 
conftamment dans ces rencontres, eft de 
détourner l'humeur de la Goutte des vif- 
ceres & des partiesinternes, pour la rap- 
peller versfa place naturelle, c’eft-à-dire, 
fur les pieds. Je lui fais des profondes ri- 
golles pour en procurer une prompte 
évacuation, & mettre par cette voye les 
vifceres & les parties internes en füreté. 

Pour remplir cette premiere indica- 
tion, je fais faire une faignée du pied, 
& je choifis celui qui a été en dernier lieu 
le plus attaqué de la douleur de Goutte, 
& dont elle a fubitement difparu. 

Je fais enfuite appliquer un cataplafme 
far les deux pieds, compolé de vieux le- 
vain, de fiante de pigeon , & de graine 
de moutarde , auquel je fais ajoûter un 
peu de poudre de cantharides , dont je 
donnerai la defcription dans les obferva- 
tions fuivantes : ou à la place du cata- 
plafme , je fais appliquer fur les pieds 
deux grands emplâtres véficatoires. 

La feconde indication que jexécute 
d’abord après que ces ouvertures ont été 
faites aux pieds, eft de procurer par toute 
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forte de moyens la perfpiration générale 
par tout le corps, pour épuifer l’humeur 
qui fait le défordre dans les parties in- 
ternes. Cette indication nous a été dic- 
tée par Sydenham dans fon traité de la 
Goutte. Sila matiere de la Goutte, faute 
de s’être dépofée fur les articles , caufe 
la diarrhée , ( qui ne foit pas la crife 
d’un accès particulier ) que le laudanum 
& l'exercice par lefquels je commence 
toûüjours n’ont pû guérir; mais qu’elle 
coule toüjours accompagnée de mal d’ef- 
tomach , de tranchées dans le ventre , 
&c. le feul remede que je fçache dans ce 
cas , eft de provoquer la fueur par la 
méthode & les remedes convenables. Si 
vous le faites pendant deux ou trois jours 
matin & foir, pendant deux ou trois 
heures chaque fois & de fuite, vous ver- 
rez pour l'ordinaire fupprimer la diar- 
rhée, & la Goutte fe jetter fur les ar- 
ticles : je me fuis garanti la vie il y a 
quelques années par cette méthode, &c. 
On verra un détail plus circonftancié 
dans les fuivantes obfervations. 


Si 
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PREMIERE OBSERVATION. 


L À Sœur Blanche, Religieufe Car- 
melite du Couvent Saïnt Jofeph de 
Bordeaux , avoit été très-fujette à des 
tournemens de tête qui parurent après 
que fes regles eurent ceflées. Il fucceda 
bien-tôt après à ce fymptôme des véri- 
tables attaques d’une Goutte bien carac- 
térifée. Vers la faifon que nous avons: 
dit que la Goutte affc@e, & qu’elle fait 
fa principale moiflon, elle fe trouve dé- 
goutéc (1l yavoit plus d’onze mois qu’el- 
le n’avoit reflenti aucune atteinte de. 
Goutte ; àce dégoût fuccede un vo- 
miflement affreux avec des grandes lan- 
gueurs.d’eftomach , abattement de for- 
ces, &c. La Sœur Infirmiere lui pro- 
pofe de prendre une once de vin. émé- 
tique, qu’elle avoit déjà pefé, ne dou- 
tant point que ce vomiflement ne fût. 
çaufé par un tas de corruption que les 
alimens maigres dont ces Dames font 
toûjours leur nourriture, fuivant leur. 
regle , avotent produit. Madame de Se- 
gur Ponthac, alors Supérieure de ce 
Monaftere , voulut que je fuffe conful- 
té, & s’oppofa à l’exhibition de Péméti- | 
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| que fansmon avis, Dès que j’eus fait ré 
flexion que ce vomiflement étoit furve- 
nu dans le temps précifément qu'elle 
* avoit accoûtumé d’avoir la Goutte, je 
\ ne doutai point qu’il ne dépendit de la 
. matiere qui avoit accoûtumé de Ja pro- 
“duire les autres années en pareille faifon; 
L& ce qui fortifioit encore mon idée ÿ 
c’eft que j'avois vû de fraîche date trois 
-Goutteux, chez. lefquels la matiere de 
la Goutte s’étoit déroutée pour fe jetter. 
fur l’eftomach. Au lieu de l’émétique 
qu'on lui deftinoit, je la fis faigner.au 
pied, qui pour l'ordinaire étoit le plus 
tourmenté, & cette faäignée faite fur le 
champ attira la Goutte fur cette partie, 
& à linftant nous vimes cefler , foit le 
vomiffement, foitles autres {ymptômes: 
Elle en a été quitte pourune douleur au 
pied qu’elle fupporta quelques jours, & 
pour un long ufage du mars & du lait 
que je lui fis faire , & ni la Goutte ni le 
vomifflement ne font plus revenus depuis 
fix ans. 

_ Cetteobfervation fait voir, 1°. Com- 
bien lufage du mars & du lait, font 
atiles , foit pour guérir, foit pour pré- 
erver de la Goutte, fans l’aide même 
le tous les autres moyens que nous 


214 DissERTATION 

avons propofés pour le rappel de Îa perf= 
piration, pourvü toutes fois qu’ils foient 
aidés du régime de vie, de lexercice 
corporel ( fans lequel , comme dit Sy- 
denham , tout le refte ne fert à rien } 
& que l’on ait grande attention de fe 
munir contre les injures de l’air, & fur- 
tout du froid. 2°, Que dans les Gout- 
teux on ne doit jamais perdre de vûé 
la Goutte de quelque maladie qu'ils 
foïent atteints, fur-tout lorfqu'ils en 
font faifis dans le temps que la Goutte 
avoit accoûtumé de paroïître, comme 
nous l'avons dit ci-deflus. 

Mais non - feulement dans ceux qui 
font fujets à la Goutte, cette attention 
eft néceflaire ; mais encore dans les en- 
fans qui font iffus des Goutteux, com- 
me Mufgrave le propofe, & dont nous 
rapporterons des obfervations dans le 
traité de Medicina Burdigalenfium. A 
claudis claudi, ab epilepnicis epilepticr, 
a podagricis podagrict generantur. Nous 
fommes comptables, non-feulement de 
nos fautes , mais même des infirmités 
de nos peres , comme on le verra dans 
la fuivante narration. | 

Un homme diftingué dans cette vil- 
le par fon opulence & par fes emplois, 
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_étoit très-fujet à la Goutte, quile fai- 


PRINT ET Eee PM COS TER: me 


EE gg 5 Ta le 


fit aflez jeune , & dont il fut tourmen- 
té jufqu’à fa mort. Il avoit quatre filles, 
deux mariées & deux Religieufes; l’une 
, op 2 ) 
de ces dernieres eft fujette à la Goutte, 
que l’on doit regarder comme hérédi- 
taire : l’autre Religieufe , & lune des 
deux Dames mariées n’ont point eu la 
P 


_ Goutte ; mais elles furent attaquées de 


paralifie particuliere, du moins d’en- 


 gourdiffement paralitique. Elles furent 


toutes les deux à Bareges, & y trou- 


verent leur guérifon. L'autre Dame 


mariée n’eut ni Goutte m1 paralifie, mais 
elle fut fujette à des fluxions opiniâtres 


» fur les dents, & fur le vifage. J'ai toû- 
» jours crû que la denfité de la peau qui 
» faifoit la Goutte dans la perfonne du 
… pere, s’étoit traduite à fes quatre filles, 


& que la matiere de la perfpiration re- 
tenue, avoit fait la Goutte dans l’une, 


la paralifie dans les deux autres, & les 


… fréquentes & .opiniâtres fluxions dans 


la quatriéme. Je l'ai foulagée par les 


- remedes & les moyens propres à rap- 


Li 


peller la perfpiration ; & pour mettre 


… la derniere main à fa guérifon, je la 


follicite de faire le voyage de Bareges, 
où elle n’a promis d'aller à la faifon 
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propre & convenable malgré les difs 
férens avis de ceux qui voudroient la. 
détourner de ce voyage. 


DEUXIEME OBSERVATION: 


Monsieur Clari écuyer, vieux 
garçon , toit depuis long-temps fujet 
a la Goutte. Des attaques redoublées 
Vavoientrenduprefque inhabile au mou 
vement progreflif, & il étoit prefque. 
réduit à ne fortir qu’en chaife à por- 
teur. fl avoit beaucoup contribué à 
fe procurer la Goutte par un jeu de 
hazard qu’il joüoit afliduëment , & qui 
faifoit fon principal plaïfir. Outre. la 
vic fédentaire ,. à laquelle le jeu vous 
affujettit, (a) la vive ardeur de ga- 
gner qui anime tous les gros joueurs, 
font deux puiflantes raifons qui fer- 
rent la perfpiration & la fuppriment , 
& par. conféquent attirent la Goutte. 
I y avoit près d’un an qu’il n’en 
avoit reflenti aucune attaque ; lorfqu’aw 


(x) Qui vehementer ludo infomñes, & tandem coûas 
Jucrari cupiunt, non ludant, rum perfpirabilum exha- 
qua, fi femper vicerint , ad lationem amittent. Sunéhs 


perichariam ducent. noûei aph. 42. feit. 7. 


mois: 
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mois de Fevrier un matin s'étant levé 
à fon heure ordinaire, 1l tomba dans 
une paralifie de la moitié du corps du 
côté gauche. Un de mes collégues qui 
fut appellé en confultation, convint 
avec moi que l'humeur de Goutte, qui 
depuis un an ne s’étoit point dépofée 
fur les articles, avoit refoulé fur les 
nerfs, & produit cette paralfie : & 
prenant notre indication de-là (ce qui 
fe trouvoit fortifié par le temps auquel 
la paralifie lavoit attaqué, qui fe trou- 
voit le même, auquel la Goutte avoit 
accoûtumé da paroître tous les ans} 
nous le fimes faigner du pied fur le 
champ ; d’abord après nous fimes ap- 
pliquer fur les deux pieds les cataplaf- 
mes fuivans, qui nous produifirent d’a- 
bord douleur , empoules, qui furent 
fuivies d’une évacuation furprenante, 
telle que celle que les veficatoires frais 
& recens auroient pû exciter. À me- 
fure nous vimes le bras & la jambe 
paralitique reprendre leur mouvement, 
& le malade guérir de fa paralifie par 
cette évacuation de férofités Îlong- 
tems continuée. Nous employâmes auf 
le liniment préfcrit par Riviere, cap. 
de parahfr, appliqué exterieurement à 
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le partie laterale du col, dans lendroit 
d’où partent les nerfs qui fe diftribuent 
au bras & à côté de l'os facrum, & nous 
le mîimes dans l’ufage du mars & des 
boüillons de vipere. 

Voici la defcription du cataplafme 
pourattirer fur les pieds l'humeur de la 
Goutte, & celui dont nous nous fom- 
mes fervi. 

Prenez demi livre de vieux levain, 
quatre onces fiante de pigeon fraîche 
& recente, deux onces graine de mour 
tarde pulverifée, malaxez Îe tout en- 
femble long-tems; vous étendrez votre 
cataplafme ainf fait fur des linges, & 
vous. les faupoudrerez d’une drachme de 
poudre de cantharides pour les appli- 
quer chauds furles deux pieds, de ma- 
niere qu'ils foient enveloppés jufques 
aux malleoles. 

Mufgrave propofe dans fon traité 
de la Goutteirréguliere, chap. 16. une 
paralifie dépendante de la Goutte; & 
confirme par fes obfervations, l'utilité 
du rappel de la Goutte & de l’ufage 
du mars, 
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UX homme de condition d’un tem- 
peremment robufte , avoit paflé toute 
fa jeunefle dans le plaifir , la bonne 
chere, le jeu, la galanterie qui lui pro- 
curerent la Goutte. Il ne lala pas de 
continuer fes plaifirs dans un âge avan- 
cé, ce qui fit redoubler la longueur 
des accès, & leur fréquence , puifqu’il 
l’avoit non feulement à l’entrée du 
printems , mais même fouvent après les 
premiers froids de l’automne, Au mois 
de Novembre vers la Saint (4) Martin 
il fut fai d’une legére douleur au 
pied qui difparut le lendemain. Il ref- 
fentit à la place une langueur d’eftomach 
- qui fut bien-tôt fuivie d’envies de vo- 
mir & de vonuiflement. Il étoit alors 
dans une de fes maifons de campagne à 
trois lieuës de la ville. Il appelle fon 
Chirurgien ordinaire , homme de con- 
flance , qui voyant ces envies de vo- 
mir , & ce vomiflement, cherche que- 
relle à l’eftomach qu’il croit rempli de 
colles & de cacochimie :: il lui propofe 


(4) Dolores podagrici | ex parte moventur. Hipps 
vere & autumno magna aph. 
Ti 
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lémétique qu'il donna le lendemain 
de fon arrivée, au poids de dix drach- 
mes d’eau benite de Rutland. Le re- 
mede opere par haut & par bas tout 
le jour ; mais fur le foir dans le tems 
qu’on s’attendoit à voir finir l’operation, 
elle redouble tout de nouveau avec 
des tranchées fi douloureufes, que Île 
malade ne pouvoit fouffrir qu’on lui 
touchâtle ventre. Le Chirurgien craint 
linflammation, il fait une fomentation 
d'herbes émolliantes qu’il lui applique 
fur le ventre. Cela ne fert de rien, 
tout le lendemain le vomiflement con- 
tinué avec des efforts affreux. Soudain 
le boüillon pris, eft revomi, les extré- 
mités font froides, le poulx concentré 
& abattu. 

Je fus prié par le gendre du mala- 
de de l'aller voir : je trouvai le Chirur- 
gien fort intrigué & bien aife que je 
le relévafle de cette fentinelle. Je crüs 
dans cet état que le premier point étoit, 
d'arrêter cette fuperpurgation: je me 
{ervis de la thériaque , à laquelle j'a- 
joûtois le laudanum liquide; & cha 
que fois qu'il: la vomifloit, fur le 
champ je réiterois la dofe , augmentant 
quelques gouttes de laudangm jufques 
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à ce que j'eus arfèté Pévacuation par 
haut & par bas, & que le malade com- 
mencât à retenir le boüillon & quelque 
cucillerée de vin de Canarie que je lui 
donnai par-deffus. La chaleur commen- 
ce à revenir dans les extrémités, Îles 
douleurs du ventre font calmées ; le ma- 
lade reprend courage & revient un peu 
de la confternation & de la frayeur ca- 
pitale où il étoit ; il s'endort, je le laïfle 
dormir trois heures, après lefquelles je 
le reveille pour lui donner du boüillon 
& du vin, craignant qu’un plus long 
fommeil n’eût peut-être été l'effet du 
laudanum dont j'avois été forcé de me 
fervir à diverfes reprifes pour fupprimer 
les évacuations. 

Je fonge d’abord après à le jetter 
dans la fueur : Umicum quod [cio reme- 
diumin tali cafu, ef} ut fudor provoce- 
tur. (1) Je lui fis prendre le kina dans 
de la ptifanne de racine de fcorfonere 
bien chaude, de trois en trois heures. 
Par l’ufage de ces remedes la moiteur 
parut par tout le corps, & deux jours 
après la Goutefe manifefta aumème pied 
qui avoit été affecté le jour avant le vo- 
miflement , de forte que je ne fus point 

(1) Sydenham. 
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obligé d'appliquer les remedes que ÿa- 
vois envoyé chercher pour la faire venir 
fur les pieds. 

Il faut remarquer, 1°, Que le malade 
avoit beaucoup contribué à accumuler 
lhumeur de la Goutte dans une faifon 
prématurée, en fe promenant dans fon 
cuvier chaque matin | couvert d’une 
fimple robe de chambre, fans culotte, 
fans bas, fon plaifir étant de goûter 
{on vin, d’en examiner la couleur , de 
compter le nombre de fes tonneaux, 
d'y fixer un prix, de calculer avec des 
jettons ce qu’il devoit en retirer, toute 
diflraétion faite de fes frais. Chaque 
jour fon imagination en augmentant le 
prix, 1l faifoit un nouveau calcul, dif- 
pofant même d’avance de l'argent qui en 
proviendroit. Tandis que fon ame fe 
repaifloit de ces belles imaginations, el- 
le ne s’appercevoit point du froid réel 
que fouffroient les parties découvertes 
de fon corps, & du changement perni- 
cicux qu’elles efluyoient par la frat- 
cheur, fortant de la chaleur du lit. Le 
marchand à fon tour comptoit diffe- 
remment, & méditoit d’avoir le vin à 
vil prix. L'événement jufifia que le cal- 
cul de ce dernier étoit plus jufte que ce- 
lui du malade. ù 
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2°, Que ce vomiflement étoit une 
véritable Goutte que le vulgaire appelle 
rémontée. (z) L’humeur qui caufoit la 
douleur fur le pied, fe porta fur l'efto- 
mach, y fut attirée de plus en plus par 
Padtion de lPémétiqué, & mit le maladë 
à déux. doigts dé fa ‘perte, par lé dan- 
ger de l’inflammation de Peftomach & 
des boÿaux, À be 
3°, Que le (b) laudanum dans ce 
cas , bien que les extrémités fuffent frot- 
des, étoit bien placé ; car lorfque Îles 
évacuations immenfes ont fait venir 
cette froideur , le laudanum, ui les 
fupprime , rappelle la chaleur dans ces 
parties, come je l’ai plufieurs fois 
éprouvé avéc fuccès dans le chulera mor- 
bus, lotfque j'étois appellé tard, & 
que ce fymptôme étoit furvenu : d’ail- 
leurs jé fuis perfuadé que cé rémede rap- 
pelle la perfpiration dans certains cas ; 
fous aurons lieu de parler ailleurs de fà 
fnanieré d’operer. | 


- (4) Hipy5. 40bfervé cés: | guiéfior evat; hoc autsm 


metaftafes de l’humeur de curato magis dolsbat, Seih 
la Goutté fur le canäl in- 2. fol, 20° 

teftinal : Qui artionlari mor- (b) Infignifimum eft 
bo detentus inteflini dolvre cardiacum. $yde : 


dextra parte vexabatur , 


T üij 
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QUATRIEME OBSERVATION,. 


UXx bourgeois d’une ville circonvoi- 
fine , fut attaqué vers la fin de Janvier 
d'un cours de ventre. On lui fit les re- 
medes ordinaires , c’eft-à-dire, qu’on 
lui donna l’ippecacuana & des anodins 
& adftringens. Dès que le cours de 
ventre fut arrêté, il lui furvint un vo- 
miflement : on a recours au laudanum,, 
aux flomachiques, à la rhubarbe qu’on 
lui fait mâcher & avaler ; le vomiffe- 
ment ceîle , le cours de ventre revient, 
on employe les lavemens de boüillon 
de têtes & entraïlles de mouton avec 
les jaunes d'œufs, & la thériaque re- 
cCente ; le cours de ventre cefle, & 
le vomiflement revient. Enfin pendant 
trois femaines le malade eft alternative- 
ment tourmenté, ou de vomiflement, 
ou de cours de ventre. Difpute entre 
fon Apoticaire & fon Chirurgien, fi 
Pon lui donnera le tartre émétique, ou 
fi on fe contentera des anodins & ad- 
ftringens , foit par haut, foit par bas: 
je fus appellé pour décider & vuider 
ce partage. | 

1°. À mon arrivée je trouve un ma- 
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lade qui avoit la phifionomie d’un gout- 
teux. [avoit tous les fignes que Syden- 
ham nous en donne; un grand crane, il 
_ étoit d’une corpulence pleine & humt- 
de, la peau flafque & molle. Crania ha- 
bent grandiufcula qui podogræ funt ob- 
noxû , habitu corporis, ut plurimum , funt 
pleniort, humido © laxo, "c. 

2°. Je vis un malade qui étoit à l’âge 
auquélla Goutte paroït ordinairement, 
c’eft-à-dire, entre l’âge de $o. à 60. 
ans, car elle vient quelquefois plûtôt; 
il avoit la conftitution mâle & vigou- 
reufe , & de très-bons principes de vie. 
Confliutionem habent omnes luxurian- 
tem virofamque, ditiffima atque optima 
vitæ flamina. D, | | 

3°, Il étoit de la focieté de plufieurs 
habitans de fa ville, qui faifoient pro- 
féffion d’une molle oifiveté. Après avoir 
templi leur devoir de Chrétien le ma- 
tin , ils fe rendoient tous fous la hale, 
où, comme fous le portique d’Athé- 
nes, on fe faifoit part mutuellement des 
nouvelles bonnes ou mauvaifes ; on éta-. 
blifloit un leéteur pour lire la gazette, 
Je journal hiftorique & autres curiofités 
_du tems ; ilsalloïent après boire du vin 
blanc en attendant le diner , après le- 
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quelils avoient une efpece d’école juf: 
ques au foir pour joüer la fizette, la 
conférence, le piquet, fumer & boire 
jufques au fouper ; & ce manege recom- 
mençoit chaque jour. 

Après les premiers complimens, je 
lui demanda s’il étoit fujet à la Goutte? 
Il me dit qu'il avoit eùé deux années 
de fuite, fort vive & fort violente, 
précifement dans cette même faifon où 
nous étions. Je linterrogeai, fi avant 
l’attaque de fon mal il n’avoit point 
eu quelque petit reflentiment de dou- 
leur aux pieds ou à l’un d’iceux? il me 
répond qu'il avoit eu les veines du 
te fort gonflées, & qu’il avoit appre- 

endé que la Goutte viendroit; mais 
qu'une de fes comeres lui avoit fait 
un cataplafme avec du caffis & du vi- 
naigre, qu’elle lui avoit appliqué fur 
les deux pieds, & que, Dieu merci, par 
ce remede fimple il avoit été garanti de 
l'attaque de la Goutte , qu’il appréhen- 
doit. 

Jene doutai point que ce cataplaf. 
me neût repercuté lhumeur de la 
Goutte fur l’eftomac & le canal in- 
teftinal, & que le vomiffement & cours 
de ventre alternatifs en dépchdoient: 
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car s'ils avoient été produits par une 
cacochimie particuliere, contenuë dans 
la cavité de ces vifceres , elle auroit été 
épuilée par les évacuations du vomitif, 
qui, bien loin de-là, les rendit plus opi- 
niâtres, parceque la fource de cette 
évacuation étant fournie par le fang, 


on l’avoit attirée de plus en plus par le 


remede , foit fur l’eftomach, foit fur le 
canal inteftinal. 

L’indication qui fe préfentoit natu- 
rellement , étoit de rappeller prompte- 
ment la Goutte fur les pieds dont on 
Jui avoit fermé la porte, pour ainfi di- 
re, par ces cataplafmes adftringens : je 
fis faire une faignée au pied, & je fis 
appliquer fur le champ deux emplâtres 
veficatoires dux deux pieds, qui pro- 
curerent en moins de quinze heures une 
évacuation confidérable de ferofités, 


_ & la Goutte même. Le vomiflement 


& le cours de ventre furent calmés à 
linftant que ces emplâtres eurent ope- 
ré ; la Goutte ne fut paslongue, parce 
qu'il y a lieu de croire que la matiere 
avoit été confidérablement diminuée par 
les grandes évacuations, comme Hip- 
pocrate l’a obfervée: Sanat hos dyfente- 
ria fupervemens. 
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Je prefcrivis au malade les moyens 
pour fe garantir à lavenir des nou- 
veaux accès : mais dès qu’il éut repris fa : 
fanté, 1l a tout laïflé à l'écart pour re- 
tourner dans fon ancien regime de vie 
dont j'ai parlé. | 
Je prends conflamment ces mêmes 
indications dans toutes les Gouttes ir- 
réguleres qui attaquent les parties in- 
ternes , même la poitrine ; & les ouver- 
tures que je fais dans les partiesinferieu- 
res la foulaägent à l'inftant : In pulmoniis 
guicumque tumores ad crura fiunt | oprimi 
funt. (x) Et Von peut voir une obferva- 
tion analogue dans la differtation fur les 
maux Venériens, pag. 210. & fuivantes. 
Quelque fuccès que jaye trouvé 
dans ces ouvertüurés artificielles aux 
pieds, pour faire des rigollés à la ma- 
tiere de la Goutte, j'avouë pourtant 
que je n’ai jamais ofé tenter cette mé- 
thode dans ceux qui avoient une hy- 
dropifie particuliere dans les extrémités 
inférieures, c’eft-à-dire, des tumeurs 
édemateufes aux pieds, aux jambes & 
cuifles, &c. ot 
La raifon qui m’a empêché de faire 
ces ouvertures dans les parties atta- 
(5) Hipp. in Coacise 
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quées de tumeur leucophlegmatique, 
c’eft que j'ai fouvent vû la gangréne 
furvenir à des ouvertures faites dans 
ces parties, ou par le hazard, ou avec 
la pointe des éguilles, ou de la lan< 
cette, comme (a) Sydenham nous en 
avertit dans fon traité de l’hydropifie. 
Je me fuis contenté dans ces cas de 
provoquer la tranfpiration par toute 
forte de moyens, ce qui m’a quelquefois 
réüffi, fur-tout lorfque j'ai été appellé 
dans le commencement de la Goutte 
remontée , & non lorfque l’inflamma- 
tion & le dépôt a été achevé & parfait 
dans les parties internes par l'humeur de 
la Goutte. 


(a) Veficator a autem 
lccis prædiétis ab Empi- 
ricis applicari folita , ca- 
lorem naturalem jam fer- 
inè aquis obrutum , de- 
fcientibus item fpiritibus 
animalibus , omnino extin- 
gunt & gangrænam ( plus 
fatis in hoc cafu familia- 
rem ) fepè numero invi- 
tant; etenim vulnus velle- 
giffimum in hydropicorum 


carnibus , maximè in mems 
bro pendente , fanaru diffis 
cillimum eft : quoniam 1pfa 
carnium fubftantia his in 
partibus ufque adeo 1irri- 
gua eft & fcatens latice, ut 
datà quacumque porta , 
continuo- curfu prorum- 
pat humor , à quo vul- 
neris conglutinatio impe« 


ditur. Syd. traûl. de hy- 
drop. | 
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Des Remedes qui Joulagent la douleur de 
la Goutte dans l'attaque. 


ON trouvera fans doute étrange, 
que je propofe des remedes pour cal- 
mer la douleur de la Goutte, puifque 
j'ai avancé qu’elle en étoit le remede. 
Dolor in hoc morbo , ef} amariffimum 
naturæ pharmacum : Que ces remedes 
font dangereux ; ils peuvent repercu- 
ter l’humeur fur les vifceres, ou la candir 
fur les articles, & rendre par ce moyen 
le malade perclus de bonne heure : 
Que la douleur de la Goutte operant 
la crife , il étoit important de ne pas 
linterrompre : Que judicantur non opor- 
tet movere, [ed (inere: Qu’enfin il n’eft 
pas plus permis de fupprimer la dou- 
leur à un Goutteux, que de vouloir cal- 
mer Îles tranchées à une femme qui ac- 
couche, puifque plus elles font vives, 
plûtôt elle eft délivrée. 

Sans prétendre m'écarter de cette re- 
gle, qui eft fûre & conftante, & à la- 
quelle il eft très-prudent & für de dé- 
ferer ; ileft néanmoins certaines circonf- 
tances qui forment une exception à 
la regle, Comme la douleur eft le tyran 
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dela vie, Dolor vite tyrannus , qu’elle 
nous force dans certains cas de laïffer la 
caufe du mal pour recourir au fymptô- 
me ; pourquoi dans des cas que nous 
propoferons, ne fera-t-il point permis 
de calmer la douleur, puifque (4) Hip- 
 pocrate même dans fes aphorifmes nous 
. en propofe les moyens, aufli-bien que 

dans fon livre de affeét. il a jugé qu'il 
étoit certains cas où l’on pouvoit s’en 
- fervir. (b) | 
Le premier cas où 1l peut être permis 
d’ufer d’anodins & de remedes qui cal- 
ment la douleur , eft celui que Riviere 
propofe cap. de arthritide, lorfque la 
violence de la douleur épuife les forces, 
Cum hoc [ymptoma graviffimum vires de- 
jioit, & qu'il tombe en défaillance & 
en fyncope par les veilles & l’épuife- 
ment. Cet auteur propofe bien des re- 
medes pour remplir cette indication 


FF. tr ns. Le - 


En 


(z) Articulorum tumo- 
res & dolores abfque ul- 
® cere, & podagricas affec- 
tiones & convulfa. Hzc 
” magna ex parte frigida 
large cffufa levat & mi- 
nuit , doloremque folvit : 
moderatus namque tor- 
pot dolorem folvendi fa- 


culraiem habet, Hipp. 4ph 


25 Lei. 5: 

(b) Articularis morbus 
cum detinet.… Quod fi is 
digitis dolor remaneat, ve- 
nas in digito , paulum fu- 
pra articuli nodum, inu- 
ritoe Uftio autem per li- 
num crudum fiat. LZL. de 


affei}, p.84. feit.s, 
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dont le plus innocent eft celui qu'il 
a üré (a) de Amatus Lufitanus . cent. 
6. curat. 41. C’eft de faire couler du 
jait de chevre fortant de la mamel- 
le fur la partie afligée de douleur.” 

Le fecond cas eft celui que Sy- 
denham propofe , & dans lequel 1l 
confent qu'on foulage la douleur , 
éeft lorfqu’elie eft fi vive & véhé- 
mente, qu’elle furpañle toute patien- 
ce humaine : alors, dit-1l , on pour- 
ra donner un peu de laudanum le 
foir, le malade ayant le foin de fe 
tenir au lits; mais il feroit encore mieux 
de fe pañler de laudanym, pour peu 
que le malade puiffe fupporter la dou- 
leur: Si igitur dolor admodum [æviat, 
æger recfius fibi confulet fe in lecto con- 
timendo , donec îs aliguantifper remt- 
ferit, quam anodinis utatur: attamer 
haud abs re fuerit laudam pauxillum 
vefperi fumere, f? dolor patientiam mul- 
tm vincat ; aliter melius omittetur. 


{a) Qui podagræ ingen- 
tes dolores patigbatur , ca- 
pram intra cubiculum fuum 
adducere & ex eà lac fupra 
membrum dolens & male 
affe&tum emulgere curabat, 
quo dolores evidenter 1m- 
minui fentiebat, nec qui- 


dem injurià. Nam lac fic 
recens emulé&tum dolores 
demulcet & mutigat & re- 
mitut. Eft autern remedium 
Turcarum principibus coms 
mune & familiare. Satis à te 
qui lucrum & honorem pe- 
is, in pretio habendum. 


Le 
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Le remede le plus puiffant & le plus 
prompt que j'aye trouvé pour calmer la 
douleur dans ces cas, aufi-bien que pour 
faire cefler la douleur dans toutes les 
parties externes, même fubitement, eff 
l'application d’une comprefle trempée 
dans le laudanum liquide. 

Ce remede, quoiqu’appliqué exté- 
rieurement, foulage fur le champ quel- 
que douleur que ce puiffe être, & je 
puis laffürer inftruit par une expérience 
conftante , qui ne m’a jamais trompé. 

Mais lorfque le Goutteux eft forcé de 
fupprimer la douleur pour l’une des deux 
raifons que nous avons marquées, il faut 
que foudain après il fe mette à l'exercice 
pour éviter que l'humeur ne fe candiffe 

dans l'article, & ne le rende perclus de 
bonne heure. Celui du cheval eft le plus 
convenable , comme nous l'avons mar- 
qué ci-deflus. Celui du carrofle vient 
après , dont la plüpart des Goutteux font 
en état de foûtenir la dépenfe: & au dé- 
faut de l’un ou de l’autre je fubftituë l’a- 
gitation dans un berceau jufqu’à ce que 
le malade foit en état de marcher. 

I! ne faut point que le Médecin pren- 
nele change, & que l’impatience du ma- 
lade & fon peu de courage à fupporter 


es; € | 
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la douleur tiennent lieu de néceflité de 
la calmer, ce qui ne peut jamais être per- 
mis que dans les deux cas marqués : qu’il 
ait au contraire toûjours devant les yeux, 
ce paflage de Sydenham par lequel je 
fnis cette Diflertation. 

Quant aux remedes externes pour 
calmer la douleur de la Goutte, je n’en 
connois point d’autres que les rafraichif- 
fans & les repercuflifs (j’en aifait l'épreu- 
ve, tant fur moi que fur bien d’autres ; ) 
& j'ai fait voir ailleurs qu’on ne pouvoit 
pas s’en fervir fans danger. J’affüre avec 
confiance , fondé fur une fréquente & 
longue obfervation, que plufieurs qui 
font morts de la Goutte, ont péri par des 
remedes qu’on a donnés mal à propos, 
plûtôt que par la maladie. Ces fortes d’é- 
pithemes peuvent quelquefois faire du 
mal, & non jamais guérir. 


Fin de la Differtation fur la Goutte. 


Qui ffaticen Santlorii tenet , clavem plurium mor- 
borum difficiliun naturam referandi tollendique 
polfider, Bagl, 
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RECUEIL D'OBSERFATIONS 
des cures faites par l'idée de la perfpi- 
ration violée dans d'autres maladies 
que la Goutte. 


E fçai qu’on trouvera pent-être étran- 

ge & hors d'œuvre que j’annexe à une 
Diflertation fur la Goutte des cures des 
maladies qui ne lui reflemblént en rien 
que par leur caufe. Cépéndant comme 
 tlles dépendent du dérangement de là 
perfpiration, (aïnfi q’on le verra par 
le fuccès des remedes ) j'ai crû que leut 
leéture pourroit donner un nouveau 
poids à la caufe de la Goutte que j'ai ac- 
cufée , & qu’on demeurëra convaincu 
par les divers rôlles que cette caufe joué 
dans des maux très-différens , qu’elle eft 
aufh capable de produire la Goutte fans 
en appeller d'autre à fon fecours. 


PREMIERE OBSERVATION. 


UxE Religieufe d’une Communauté 
de cette Ville étoit fujette à des flu- 
xions fur lès yeux, qu’elle fupportoit 


3 
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depuis plufieurs années. Le Médecin de 
fa Communauté avoit recours à des fré- 
quentes faignées, des véficatoires, des 
collyres, des eaux, des poudres de tu- 
te, &c.il lavoit même chargée d’un 
çautere, dont elle ne reconnoifloit d’au- 
tre effet que l’incommodité de le panfer 
tous les jours, & d’en fupporter tout 
Vembarras & la mauvaife odeur. La flu- 
xion revenoit conftamment tous les hi- 
vers , au printemps, & même dans le 
temps chaud, pour peu qu’elle s’expo- 
fat à quelque fraîcheur, broüillard , fe- 
rain, & autres occafions qui peuvent 
reflerrer la perfpiration; fa vûë étoit 
confidérablement affoiblie par de fi fré- 
quentes rechûtes, & 1l y avoit un com- 
mencement de toile & de nuage fur l’un 
des deux yeux. 
_ Après la mort de fon Médecin : je 
fus chargé du foin de cette Communau- 
té; je fçavois que quinze ans avant cet- 
te Religieufe avoit été tourmentée d’un 
rhumatifme affreux, dont je l’avois gué- 
re; que depuis'elle-avoit été fujette de 
temps en temps à des douleurs vagues 
qui affigeoient tantôt les lombes , tan- 
tôt les bras, les jambes, &c. Je ne dou- 
tai point que çes douleurs & çes fluxions 
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fréquentes fur les yeux, ne dépendiffent 
de la perfpiration retenuë & diminuée ; 
d’autant mieux qu’elle étoit dans l’âge 
où la peau a coûtume de durcir ; je me 
nus à même de rétablir la perfpiration 
pour la garantir des fréquentes faignées 
que tant de rechûtes avoient demandé, 
qui ne lui avoient obtenu que destréves, 
fans la guérir radicalement. 

Je fus appellé dans le temps qu’elle 
eut une vive fluxion fur les yeux: je crus 
qu’il étoit nécelflaire de remédier au mal 
préfent , & d’enlever le fymptôme , 
avant d'attaquer la caufe que j'ai ac- 
cufée. 

Pour cet effet je fubflituai aux fré- 
quentes faignées trois purgatifs donnés 
de deux jours l’un, & le jour intermé- 
diaire & de relâche , je faifois fervir un 
lavement. Ce cours de ventre diffipa la 
fluxion fur les yeux bien plus vite & plus 
. promptement que n’auroient pù faire les 
faignées.  Lippientem , alut profluvio , 
corripr bonum. (1) 

Les yeux rétablis , je la mis à l’ufage 
de la poudre , dont je compofe les paf- 
tilles pour la Goutte, & par-deflus je 
lui failois boire une écuellée de lait. 


1) Hipp. in aphe 
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Comme cette fluxion avoit paru après 
les premiers froids de automne, je 
crus qu’il feroit imprudent de fupprimet 
le cautere pendant l'hiver, & qu'il fal- 
loit le laifler couler jufqu’au temps 
chaud , & jufqu’à ce que par un long 
ufage de la poudre & du lait, j’euffe ré- 
tabli la petfpiration dans fes anciens ca- 
naux, & que la chaleur de l’été eût en-. 
core contribué au rétabliffement de cet- 
te évacuation naturelle : alors je le fis 
fermer. 

Pendant l'été , je lui fis continuer le 
lait & prendre quelques bains domef- 
tiques , pour ramollir la peau de plus 
en plus. 

Elle s’eft portée depuis à merveille, 
fans douleur, fans fluxion fur les yeux, 
& fans que je me fois apperçü que la fup- 
preflion du cautere ait caufé le moindre 
accident. 

L’utilité des cauteres dans plufieurs 
maux ne peut être conteftée ; je crois 
qu’elle dépend d’une ouverture artifi- 
cielle , que l’on ouvre à la matiere fa- 
line de la perfpiration. Mais combien 
n’eft-il pas plus avantageux de la rappel- 
ler dans fes anciens égoûts naturels, 
que de lui en faire d’aruficiels contre 
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pature , qui font infufhfans pour épuifer 
entiérement tous les arrérages de la perf- 
piration ? D'ailleurs c’eft changer une 
maladie pour une autre; c’eft un cilice 
perpetuel, humiliant pour le malade, 
déplaifant à ceux qui l’approchent, & 
_ qui gardé long-temps devient un mal 
néceflaire , puifque la nature s'étant 
frayé de longue main une route par 
cette ouverture, où elle porte la ma- 
tiere de la perfpiration , il ne feroit pas 
prudent après un long temps de le fup- 
primer. 


DEUXIEME OBSERVATION. 


UNE Dame diftinguée par fa vertu & 
fon efprit fupérieur , comme elle l’étoit 
par fa beauté , fa fortune & fon rang, 
étoit attaquée depuis plus de vingt ans 
d’une tumeur au vifage à côté du nés du 
côté gauche, qui defcendoit le long de 
la joue, & fe terminoit par une petite 
dartre dans fon extrêémité inférieure. 
Quoique cette tumeur fût exempte de 
douleur & de dureté, qu’elle parût mé- 
me plütôt catharreufe , que d’aucune 
autre nature, elle ne laifloit pas de lui 


fatiguer lefprite, 1°. Parce que Ma- 
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dame fa mere étant morte d’un cancer ; 
elle craignoit le même événement, d’au- 
tant qu’elle approchoit du terme où les 
regles finiflent aux perfonnes de fon 
fexe à raifon de lPâge, & auquel ces 
fortes de maux ont coûtume d’éclorre. 
2°. Parce que dans le grand nombre 
de confultations qu’elle avoit eu des 
plus fameufes Univerfités du Royaume 
& des Médecins de Province qui avoient 
quelque brillante réputation , il ÿ en 
avoit quelques-unes où l’on avoit glif- 
fé lé mot de cancer, foit à craindre 
ou à prévenir, & cela n’avoit pas peu 
contribué à augmenter la crainte dont 
elle avoit lefprit frappé par rapport 
à l’exemple domeftique de feuë Ma- 
dame fa mere. 3°. Parce qu’elle avoit 
mis en ufage une infinité de remedes, 
{oit internes , foit externes qu’on lui 
avoit confeillés , fans avoir vû difpa- 
roître , ni même diminuer cette tu- 
meur. Enfin elle exécuta la con- 
fultation de deux célébres Médecins , 
qui ordonnerent beaucoup de re- 
medes , mais elle n’en eut aucun 
fuccès. | 
Elle me fit l'honneur de me venir 
confulter , & me remit une lafle de 
confultations 
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confultations qu’elle avoit toutes exé- 
cutées en vain. 

J'ai toûjours accoûtumé dans des 
maladies rebelles, opiniâtres , difficiles 
à comprendre, de tourner mes vûës du 
côté de la perfpiration violée, fur-tout 
lorfque je vois que les raifonnemens les 
mieux fuivis , les méthodes qui paroif- 
foient les plus raifonnables, & les re- 
medes les plus précieux ont porté à 
faux. Je gardai cette même conduite 
à l’égard de cette Dame, & j'étois au- 
torifé dans mon idée par la corpulen- 
ce & l’embonpoint de la malade, par 
la vie fédentaire qu’elle menoit , par fes 
continuelles méditations à la priere ou 
leétures fpirituelles. D'ailleurs elle n’é- 
toit point exempte de peines d’efprit ; 
car quoique dans l'abondance de tou- 
tes chofes, fon bon cœur l'engageoit 
à s’interefler aux revers , foit de fes pa- 
rens, foit des étrangers : toutes caufes 
propres à porter obftacle à la perfpira- 
tion, comme nous l’avons obfervé dans 
Sanétorius. 

D'ailleurs la tumeur étant molle fans 
dureté ademateufe, je ne pouvois foup- 
Çonner aucun principe de ca cer; je 
la regardois au contraire comme un 
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relte de la matiere de la perfpiration re- 
tenué. Enfin en rappellant la perfpira- 
tion, quand même je me ferois trompé., 
je ne pouvois que bien faire, puifque 
Sanétorius la regarde comme très-utile 
dans les tumeurs : In tumoribus perfpira- 
tio utilis. 

Cependant avant de propofer les re- 
medes propres à rappeller la perfpira- 
tion, je crus qu’il étoit important pour 
lui tranquillifer Pefprit, d'effacer & de 
détruire cette tumeur par un cours de 
ventre. Exinanita alvus ex facie du 
ct. (1): 

Pour exécuter ce préliminaire, je 
la fis faigner du pied, & je la purgeai 
par trois fois avec un bon purgatif en 
deux dofes, compolé avec fenné , man- 
ve & rhubarbe ; je laiflois un jour d'in- 
tervale entre chaque purgation. Le len- 
demain du purgatif 1l y a fouvent un 
refte d’operation, & le malade va deux 
ou trois fois à la felle. Quand cela n’ar- 
rivoit pas, je faifois donner un lavement. 

Quelle fut la furprife de cette Dame 
quand elle vit difparoïître par un cours 
de ventre rapide, que fix verres de 
ptifanne purgative exciterent, une tu» 


(1) Hippe in epid, +» 
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meuf qui lui avoit fait tant de peine; & 
ce mal qui avoit éludé tant de reme- 
des précieux, venus même d’Allema- 
gne , ceder à une fimple ptifanne pur- 
gative, compofée par la main de fa fem- 
me de chambre. 

Je tiraide ce premier fuccès un argu- 
ment qu’elle goûta fort. Si c’étoit la 
naïflance d’un cancer , les purgatifs l’au- 
roient augmenté , plûtôt que de le dé- 
truire ; & la preuve convaincante que la 
tumeur eft caufée par des maticres de la 
perfpiration retenue , c’eft que le cours 
de ventre qui fupplée au défaut de la 
perfpiration , l’a emportée. 

Cependant, dis-je , il ne faut point 
s’en tenir là. Si on ne rend point la peau 
perfpirable , la matiere s’accumulera de 
nouveau, & la tumeur reviendra , puif 
que cette matiere retenuëé trouvant le 
reflort de la partie affc@tée plus foible, 
s’y nichera & y dépofera de nouveau: 
Qua parte corporis debilis fuerit , in illam 
©" morbus infirmatur. I faut donc re- 
mettre la perfpiration dans fa liberté & 
dans fes anciens égouts. 

Pour cet cffet , je lui propofai de 
mettre en ufage une partie des moyens 
que j'ai établis pour dl p la per- 

X ij 
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fpiration dans la Goutte ; je lui fis pren- 
dre des chemifes de flanelle fur la peau, 
je la fis baigner dans des bains domef- 
tiques, ufer du mars à la quantité de 
deux fcrupules par jour, avec une gran- 
de écuellée de lait d’ânefle par-deflus, 
& lui fis faire de l'exercice, foit à pied, 
foit en caroffe. 

Ces remedes fimples long-tems con- 
tinués, ont parfaitement bien guéri la 
malade ; la tumeur & la dartre ont to- 
talement difparu, & fur le tout la peur 
& lafrayeur d’un cancer qui l’occupoit 
nuit & jour , a été entiérement diflipée. 

Comme elle entra dans le tems où 
les regles ceflent à raifon de l’âge , je 
lui fis faire dans le cours de la premiere 
année diverfes faignées par le pied, 
que je proportionnai , foit pour le nom- 
bre, foit pour la quantité à l’abondan- 
ce du fang qu’elle perdoit chaque mois 
quand elle n’étoit point enceinte, fans 
attendre les accidens qui ont accoûtu- 
mé de fuivre cette fuppreflion, & je 
les prévins. 

C’eft une regle de pratique bien 
marquée dans les auteurs, & fur-tout 
dans Hippocrate & Duret, que da 
faire des faignées au pied la premiere 
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année que les regles ceflent ; & la fe- 
conde en plus petit nombre , pour a- 
privoifer la Nature peu à peu à fe paf- 
fer de ce fecours ; Ne natura fubitam 
illam mutationem ferat impatienter. 

Duret dans l’explication qu’il donne 
de la coaque 10. Traët, 3. de morbis 
mulier. pag. 454. Salutare ef? muliebria 
non cohiberi, nam inde venunt epile- 
phie, &'e. nous dit pag. 156. qu'Hip- 
pocrate avoit le foin de faire faigner les 
femmes qui avoient perdu leurs regles 
à raifon de l’âge, pendant les deux, 
trois & quatre ans fuivans, deux fois 
lan, fur-tout celles qui avoient coû- 
tume de perdre beaucoup, ou qui 
avoient porté beaucoup d’enfans: Ubi 
etiam fuadet Hippocrates muheribus olin 
fœcundis , ac cæteris quibus erat men/- 
sruorum ubertas , bis anno fanguinem de- 
trahendum per triennum aut quadrien- 
num. | 

Les Medecins , tant anciens que mo- 
dernes demeurent d’accord que la cef- 
fation totale des regles, qui furvient au 
fexe à raifon de l’âge, demande des 
faignées dans le commencement pour 
accoûtumer infenfiblement la Nature 


à fe pafler de ce fecours, & que fans 
X ii 
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cette précaution, l’éclipfe totale des 
regles, n'arrive jamais fans produire des 
orages , & quelesfemmes, fur-tout cel- 
les qui perdoient beaucoup, courent 
rifque de tomber dans les accidens 
qu'Hippocrate a marqués dans fes (a) 
Coaques. R 

On voit dans la pratique, des ver- 
üges , des douleurs de tête, des cancers 
au fein, des étouflemens, des parali- 
fies , des obftruétions dans les vifce- 
res , fur-tout au foye & à la matrice, 
qui fuivent de près les fuppreffions, 
lorfqu’on n’a pas eu la précaution de 
faire des faignées , comme Hippocrate 
le pratiquoit. 

Mais les avis font partagés fur l’en- 
droit par où doit fe faire la faignée, 
c’eft-à-dire , ou du bras, ou du pied. 

__ Hippocrate dans fes épidemiques, 

lv. 2. femble décider la queftion en 
faveur de la faignée du pied dans la 
perfonne de la fervante de Stymargus, 
laquelle tomba, après avoir enfanté 
une fille , dans une fuppeñlion totale de 
fes regles, qui fut fuivie d’une dou- 


(x) Salutare eft mulie- bufdam äutem profluvia 
bria non cohiberi : nam in- longa ventris , nonnullis 
de veniunt epilepfz, qui- autem hæmorroïdes, 
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leur fixe fur la hanche & fur la jambe, 
Bien que le defordre fût principale- 
ment danses partiesinferieures, &qu’el- 
le eût des tremblemens par tout fon 
corps, Hippocrate n’héfita point de la 
faire faigner du pied (copieufement 
comme on le pratiquoit de fon tems, ) 
& elle fut guérie. Le même Hippocrate 
nous propofe à la fin de cette abferva- 
_ tion la raifon de fon indication. Il fal- 
lut avoir égard à la caufe même, à l'oc- 
cafion de la caufe , & à la naïflance de 
la maladie. 

Or comme on ne peut révoquer en 
doute que les accidens dont les fem- 
mes font ou menacées ou fatiguées 
dans ces tems, ne doivent être imputés 
à la ceffation de ce fecours familier de- 
puis tant d’ännées; quel moyen plus 
fimple & plus naturel, foit pour les 
prévenir , foit pour les guérir, que de 
tirer du fang par la faignée du pied, 
qui defemplit le cercle inférieur qui 
avoit accoûtumé de fe vuider par les 
regles © 

Cette faignée , au rapport d’Oriba- 
fius, eft, pour.ainfi dire, confacrée 
aux perfonnes du fexe , d'autant qu’elle 
imite leurs pertes naturelles. Ef? ext 

X ui) 
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velutt mulieribus propria multumque effi- 
CAX , ufpote quæ naturalis evacuationis 
Mmodum æmuletur. 

D’autres Médecins foutiennent , que 
dès-lors que la Nature fupprime par 
elle-même cette évacuation à raifon 
de l’âge, & qu’il n’eft plus queftion de 
la rétablir, la faignée du bras doit être 
préferée, de peur d'attirer des embar- 
ras ou des ulceres dans les vifceres du 
bas ventre. 

Pour moi je fuis dans l'ufage & dans 
la pratique de faire les faignées au pied 
dans cestems, pour prévenir les accidens 
& même pour y remedier, lors qu'ils 
attaquent les parties faperieures ; fi je 
VOIS par exemple des tournemens de té- 
té, mouvemens convulfifs, vapeurs épi- 
leptiques, &c. Que fi au contraire les 
defordres furviennent dans les vifceres 
du bas ventre, je vuide le cercle fupe- 
rieur en faignant par le bras pour ope- 
rer [a revulfion. 

On doit faire reflexion , que du 
temps d'Hippocrate on faifoit les fai- 
gnées par livres, & même jufqu’à la 
défaillance ; ainfi deux faignées par 
an fufhfoient, au lieu que les faignées 
aujourd’hui ne fe faifant que par onces , 
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il en faut augmenter le nombre ; & leur 
multiplication à moindres dofes, imite 
de plus près l’ufage de la Nature, qui 
vuidoit le fang par les intervales d’un 
mois. | 
Cette regle de pratique ef effentielle 
& indifpenfable , à l’égard des femmes 
_ offives qui font bonne chere , qui 
avoient accoûtumé de perdre beau- 
coup dans le tems de leurs regles, ou 
qui ont porté beaucoup d’enfans. J’en 
ai vü plufeurs qui font tombées dans 
les accidens qu'Hippocrate décrit dans 
fon Liv. 1. de morbis mulierum , parce 
que cette regle a été ou négligée ou 
ignorée, | 
La mere d’un Confeiller de notre 
Parlement étoit dans le tems où les 
pertes ceflent à raifon de l’âge; elle 
avoit des échauffemens, des fuffoca- 
tions, des tournemens de tête : Inci- 
piunt fentire fuffocationes ©’ horrores, 
&'c. Un ancien Chirurgien auquel elle 
‘avoit grande confiance , lui fit prendre 
les bouillons rafraîchiffans , l’eau de 
poulet, le petit lait, les poudres de 
corail, d’yeux d’écrevifle, &c. elle 
n’en reçut aucun foulagement. L’inuti- 
lité de ces remedes l’engagea à me ve: 
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nir confulter; je lui dis que fa guérifon 
dépendoit de deux faignées du pied 
copieufes & abondantes , qu’elle devoit 
faire aflés près l’une de l’autre, pui 
se ces fymptômes dépendoient de la 
uppreflion de fes regles, à laquelle la. 
Nature n’étoit pas encore accoûtumée. 
Son Chirurgien, à qui elle en parla, ne 
fut point de cet avis ; cependant com. 
me elle vouloit guérir , elle les fit faire 
à fon inçû par un autre: elles eurent 
tout le fuccès qu’elle en attendoit, & 
elle Haiffa à fon ancien Chirurgien la 
douce fatisfaétion de croire que fes re: 
medes l’avoient guérie. 
J’ai vû une gouvernante dans le méi: 
me Cas. Son Chirurgien la fit baigner 
long-tems dans les bains domeftiques, 
lui donna de l’eau laitée , du lait, elle 
tomba paralitique de la moitié du corps. 
Je la guéris au moyen de plufieurs fai- 
gnées du pied ; & pourrétablirle reffort 
des parties affoiblies, je l’envoyai aux 
bains de Terfis, dont elle eft revenuë 
en parfaite fanté , fauf pourtantune pe= 
tite foibleife fur la jambe affigée qui la 
fait boiter un peu. | 
Au refte, les femmes de la campa= 
gne qui travaillent aux champs, aux 
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jardins, à la leffive , & qui avoient 
fort peu leurs regles, peuvent & doi- 
vent Être exceptées de cette maxime 
de pratique; car comme leur travail 
aflidu joint à la frugalité de leur nour- 
riture , ont dès long-tems frayé le che- 
min à la perfpiration, elles ne font pas 
fi incommodées de la fuppreflion des 
regles, que celles dont nous venons de 
parier. | 


TROISIEME OBSERVATION. 


M. DaAumay Ecuyer du Roi & 
Dircéteur des Fermes de fa Majefté 
dans la généralité de Bordeaux, fut at- 
taqué l’an 1731. dans la faifon de l'été, 
d’une vive colique dans leflomach, à 
laquelle fe joignit une toux fatigante : 
il s’étoit promené la veille par un beau 
tems dans le jardin des Peres Domini- 
cains de cette Ville. Sortant du jardin 
tout échauffé, 1l fe promene fur le foir 
aflez long-tems avecun Religieux dans 
les cloîtres , qui font fort élevés & fort 
frais : 1l y eut même ce foir-là une frai- 
cheur dans l'air , qui lui fit reffentir con- 
fidérablement du froid. 

Son Clururgien, homme de confian- 
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ce, le faigne du bras, & ne doutant 
point que cette douleur ne dépendit 
de la bile qui étoit dans fon eftomach 
& dans fes boyaux, le purge enfuite 
avec fa medecine ordinaire, ayant fait 
préceder la veille un ou deux lave- 
mens. Ce remede quoiqu'il eût bien 
operé par les felles, augmente la dou- 
leur; P'Apoticaire foutient qu'il falloit 
le faire vomir ; qu’il y avoit des colles 
dans l’effomach , que les purgatifs or- 
dinaires ne pouvoient enlever ; qu’il 
falloitun vomitif feul , capable de mor- 
dre fur les matieres. Ce remede fut 
donné, il opere par haut & par bas 
pendant près de 24. heures; la dou- 
leur redouble, la fiévre fe met de la 
partie , & le malade fe trouve fort af. 
foibli par cette grande évacuation. On 
lui perfuade qu'il n’en faut par de- 
meurer là , qu'il eft queftion d’empor- 
tet à quelque prix que ce foit ces mau- 
vaifes humeurs qui caufent la douleur. 
Il prend une dofe de fel admirable de 
Glauber fondu dans une pinte d’eau: 
ce remede le purge de nouveau juf- 
qu'aux convulfions, la douleur vint fi 
vive dans l’eftomach , qu'il avoit toû- 
jours fes deux mains fur la region de 
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te vifcere , femblable à ceux qui par 
 mégarde ont avalé quelque dofe d’ar- 
fenic. | dt 

Je fus appellé pour décider un par- 
tage entre le Chirurgien & l’Apoticaire, 
l'un étant d’avis de le purger pour la 
quatriéme fois ,avecune ptifanne royale, 
l’autre avec un émétique. Il s’étoit joint 
après lufage des évacuans aux fymptô- 
. mes énoncés, une infomnie affreufe , 
une ardeur dans les urines & des envies 
de vomir. 

Je dis qu’il y avoit lieu de croire que 
cette douleur & les autres fymptômes 
dépendoient d’une perfpiration renver- 
fée. La fraîcheur de l'air qu’on refpire 
dans des cloiîtres ayant fupprimé la perf- 
piration , fa matiere avoit refoulé fur 
les vifceres, qui étoient en fouffrance : 
Que je fçavois depuislong-temps que la 
perfpiration dans l’état naturel , joüoit 
. beaucoup chez le malade ; la preuve en 
étoit claire, puifqu'il avoit le ventre 
habituellement conftipé , jufques à ou- 
blier la datte de fa derniere felle, & qu’il 
ne fe portoit jamais mieux , que lorf- 
qu’il avoit le ventre ferré : Qu'il ne s’é- 
toit jamais impunément expofé à la fup- 
preflion de la perfpiration ; que je l’a» 
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vois vû tomber malade pour avoir ref 
té pendant une partie de quadrille du 
côté d’une fenêtre où il y avoit un 
carreau de vitre caflé : En un mot que 
toutes les maladies dont il avoit été 
attaqué depuis long-temps, reconnoif- 
foient pour caufe la fuppreflion de la 
perfpiration , notamment celle qu’il 
avoit eûé vingt ans auparavant, dont 
l'époque étoit bien marquée par une 
femblable fuppreflion : je convins mé- 
me de bonne foi, que pour lors nous 
cherchions la guérifon en aveugles 
dans les remedes qui nous en éloi- 
gnoient le plus ; que tous ceux que 
j'avois alors mis en ufage, foit par mon 
avis, foit par celui de plufieurs Mé- 
decins qui furent confultés , avoient 
porté à faux, parce qu’ils tendoient 
tous à rappeller de la circonférence 
au centre, comme lavemens fréquens, 
purgatifs, émétiques , eaux minérales 
de plufieurs fortes, &c. & que le 
malade ne guérit que lorfqu’on laifla 
la Nature en repos, qui d’elle-même 
rappella ces tranfpirations grafles & 
onétueufes , qui dans toutes fes ma- 
ladies avoient été les fignes certains 
& falutaires d’une prochaine guérifon, 


SUR LA GOUTTE, 27 
Que fur ce principe on ne pouvoit, 
. dans le cas préfent, rien efpérer des 
purgatifs ou des émétiques. D'ailleurs 
_-que chercher dans les premieres voyes 
_ d'un homme qui vit fobrement ; qui 
ne prend d’alimens qu’autant qu'il en 
_ faut pour foûtenir la vie, & qui ve- 
noit d’effuyer par trois fois , prefque 
coup fur coup des évacuations immen. 
fes qui avoient effarouché tous les 
{Ymptômes , bien-loin de les adoucir , 
& même qui en avoient fait éclorre de 
nouveaux ? 
Je propofai de lui donner du lait de 
 chevre en abondance. Dans ce remede 
je trouvois un adouciffant propre à 
relâcher la convulfion & l'érétifme de 
l’eflomach, d’où provenoit la vive dou- 
leur intolérable , fur - tout, lorfqu’il 
toufloit , aufli-bien que les efforts de 
vomir : un remede pour fa toux > Un 
fomnifere dont il avoit un grand be- 
foin; car le lait provoque le fommeil, 
nous en fifons la preuve dans la fainte 
Ecriture : (cette femme qui endormit 
avec du lait ce Général , perfécuteur 
du peuple de Dieu.) Un moyen pro- 
pre à calmer les ardeurs d'urine qui 
dépendoit dy mélange de la matiere 
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de la perfpiration avec elles. Enfin (cé 
qui étoit le plus effentiel ) un fouve- 
rain remede pour rappeller la perfpira- 
tion en rendant la peau douce & la re- 
lâchant, & donnant occafion à la ma- 
tiere de la perfpiration de fortir fans 
réfiftance : Qu’étant d’ailleurs queftion 
de remédier à l’irritation qui avoit été 
augmentée par les évacuations , je ne 
voyois rien de fi convenable au ma- 
lade que l’ufage du lait de chevre. 
J'avois une contre-indication tirée 
à juvantibus 7 lædentibus , qui m'em- 
pécha de le donner dans fa grande & 
longue maladie qu'il avoit eûe il ya 
vingt ans, dans laquelle je l'avois pro- 
pofé. Le malade m'avertit que dans un 
mal à peu près femblable, feu M. De- 
vaux Praticien de grande réputation 
avoit voulu tenter l’ufage du petit lait, 
& qu'il avoit très-mal réüfli ; mais je 
difois qu'il en feroit autrement du lait 
entier, que dans le cas préfent nous 
avions plus de befoin de la partie bal- 
zamique & butireufe du lait, que de fa 
férofité, puifqu’il étoit queftion de dé- 
tendre la crifpature des fibres, de re- 
lâcher & ramollir la peau, & de rap- 
peller la perfpiration : Que dans le cäs 
préfent 
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préfent, trente ans de différence d’âge, 
depuis que M. Devaux lavoit vû juf- 
qu’à ce jour , pouvoit avoir bien chan- 
gé fon tempérament ; & que ce qui 
avoit porté préjudice alors, feroit au- 
jourd’hui un remede fouverain : Qu’en 
tout cas l’effai ne tiroit point à aucune 
dangéreufe conféquence, le lait n’étant 
pas un remede qui püt faire de grands 
fracas , & que nous devions du moins 
le tenter , faufàle quitter s’il ne réüfif- 
foit pas. | 

Je le fis faigner fur le champ du bras, 
crainte que la vive douleur qu’il reflen- 
toit, foit dans l’eftomach, foit dans la 
poitrine , n’attirât quelque inflammation 
fur les vifceres. 

Dès-le lendemain je le mis à l’ufage 
du lait de chevre, dont je lui faifois 
prendre vingt onces le matin, & autant 
le foir ; à midi je lui faifois prendre un 
bon potage fait avec de bonne viande, 
Je n’ofai par rapport à fon âge avancé,le 
réduire pour toute nourriture au lait ; 
mais pour ne pas perdre de vüë le rappel 
de la perfpiration, je ne fis mettre pour 
toute herbe potagere dans fon pot, que 
de la racine de fcorfonere très-fpécifique 
pour rappeller la perfpiration. 
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Il eft inconcevable combien cette 
méthode produifit un bon effet Dès la 
premiere nuit il commença à dormir & 
fentit du foulagement. Les tranfpirations 
commencerent à paroître ; il prenoit le 
lait comme du near & dans quatre jours 
tous Îles fymptômes furent calmés, il 
fut en état douze jours après d’aller 
à la meffe. Je ne laiffai pas que de con- 
tinuer Jong-temps le lait ; il devint frais , 
gras & reprit la même force qu’il avoit 
avant fa maladie. On voit peu d’exem- 
ples à fon âge d’un aufh bon tempéra- 
ment, & d'autant de force de corps & 
d’efprit. 


QUATRIEME OBSERVATION. 


M. HurerTt Receveur à la Compta: 
blerie de Bordeaux , fut à Begle dans 
Vété fe divertir chez M. Guymont char- 
gé de la récette générale de la Douane 
de Bordeaux. Il y fit bonne chere ; le 
jour fut très-chaud; le foir il s'embarque 
pour fe retirer. La fraîcheur de la riviere 
& un vent frais le faifirent , d’autant 
mieux qu’il n’avoit qu’un habit d’été 
fort fimple & fort leger. Revenu chez 
lui, il fe trouve fai d’une douleur 
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d’eflomach. Ceux qui avoient foin de 
fa fanté accufent une indigeftion , de 
la bile, des humeurs étrangeres , &c. 
& cherchent à le guérir. par des éva- 
cuations réitérées. Après la faignée 
on le purge à diverfes reprifes, on 
lui donne l’émétique, on lui propofe 
les eaux de Balaruc. La douleur de- 
vient plus vive, l’apetit fe ruine de 
plus en plus, & le malade maigrit à 
vûe d'œil. Rebuté de ces remedes qui 
avoient tous été inutiles ; pour ne pas 
dire nuifibles, il fe met entre les mains 
d’un Charlatan qui nous eft venu de 
Paris, lequel, fuivant la lotable coû- 
tume des gens de fa profeflion, traite 
à fort-fait de la guérifon , fe fait comp- 
ter la moitié d'avance, & fipule qu’on 
lui payera l’autre à parfaite guérifon. 
Les remedes de ce nouvel Efculape 
_ étoient, certaines pillules qu’il lui faifoit 
prendre de deux jours l’un, avant fon 
fouper, où entroit vraifemblablement 
laloës, autant que je l’ai pû compren- 
dre par le goût & l’examen que je fis 
d’une de ces pillules. 

Le malade quoiqu'homme d’efprit & 
d'un excellent jugement , ne laifloit 
pas que d’avoir une grande confiance 
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en ces nouveaux remedes: & foit le dé- 
fir de guérir, foit que l’évacuation ac- 
tuelle lui donnât quelque petite tréve 
fort courte, il les continua plus d’un 
mois ; ayant pourtant toûjours la dou- 
leur qui reverdifloit bien-tôt après la fin 
de lopération des pillules. La perfévé- 
rance de la douleur jointe avec ces éva- 
cuations qui tendoient à la rendre incu- 
rable , lPavoient rendu foible , maigre, 
point de couleur , point d’appétit, & 
il étoit fur le point de vouloir partir 
pour Paris fon pays natal, pour aller 
chercher fa guérifon à la fource, mais 
1l craignit que par fon extrême foiblefle 
il ne reftât en chemin. 

Monfieur Guymont qui m’honore 
d’une grande bienveillance , & d’un 
peu d’eftime , lui propofa de prendre 
mon avis ; 1l voulut même tre préfent 
à la confulte. Je dis qu'il ne reüffiroit 
jamais à rétablir fa fanté par ces pillu- 
les redoublées ; Qu'il voyoit lui-même , 
que depuis leur ufage il devenoit de 
jour en jour plus foible & plus maigres 
que fa couleur s’éteignoit, & que la 
douleur n’avoit jamais ceflé ; Qu'il y 
avoit long-temps qu'il feroit guéri fi 
les évacuations Ju euflent convenu , 
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& qu'il devoit être plus que content 
d’avoir pouffé auffi loin lindication de 
vuider par les felles, d'autant mieux 
qu'étant homme fage & réglé dans fon 
régime de vie, & qu'après avoir efluyé 
tant d’évacuations, il avoit couvert tous 
les foupçons qu’on pouvoit relever con- 
tre les impuretés des premieres VOYES » 
& qu’il falloit chercher une autre caufe 
de fon mal. 

Je la trouvois toute évidente dans la 
fuppreflion de la perfpiration que le 
froid qu’il avoit efluyé dans le batteau, 
n'étant vêtu qu'à la legere, lui avoit 
caufée ; Que la matiere de la perfpira- 
tion avoit refoulé fur l’eftomach où elle 
étoit attirée de plus en plus par lPufage 
fréquent des purgatifs , qui rappellent 
de la circonférence au centre, & qui 
ruinoient la digeftion; Que fa grande 
maigreur , accompagnée d’un défaut 
d'appétit, le jetteroit bien-tôt dans une 
fiévre lente, dont je trouvois dans fon 

poulx quelque commencement ; Que fa 
guérifon étoit affürée, s’il vouloit bien 
fuivre pendant quelques jours une mé- 
thode très-différente , que je lui pref- 
crirois ; mais que j’étois perfuadé qu’il 
mépriferoit mes remedes par rapport à 
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leur fimplicité. Je ne veux me fervir , 
dis-je, que du lait de chevre pris le ma- 
tin & le foir à la quantité de vingt onces 
chaque fois; je veux placer un diner 
affez frugal à l'heure du midi, compo- 
fé principalement d’un bon potage, où 
je mettrois la racine de fcorfonere pour 
toute herbe potagere. 

L'exemple que je lui citai de M. Dau- 
may Direéteur , qu’il avoit même devant 
les yeux , étant logé fous le même toit 
à la Doüane de Bordeaux , le détermi- 
na à en faire l’effai. Il eut le même fuc- 
cès , & les mêmes remedes lui procure- 
rent dans peu de jours une parfaite gué- 
rifon. Il eft furprenant de voir combien 
il reprit promptement graille, embon- 
point, riche couleur, appétit, fommeil, 
force, &c. 

Dès les premiers jours il trouva une 
tranfpiration grafle , halitueufe , une 
douceur dans la peau, qui auparavant 
étoit rude, féche, & comme chagri- 
née, fes chemifes furent grafles, & hui- 
Jeufes ; preuve certaine que la perfpi- 
ration étoit ouverte, & avoit repris fes 
égoûts naturels :. & à mefure la fanté 
parfaite revint. 

Peut-on douter que le renverfement 
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de fa perfpiration füt la caufe de fa ma- 
ladie ©? Dès le même jour qu’elle eft fup- 
primée , le. mal paroit ; tandis qu’on 
cherchoit en aveugle la guérifon dans 
les remedes qui déroutent la perfpira- 
tion, & qui l’attirent fur l’eftomach & 
les boyaux, le mal augmente, va de 
progrès en progrès. D'abord que vous 
tendez la main à la Nature, pour rap- 
peller cette perfpiration par les remedes 
même les plus fimples | vous voyez pa- 
roitre des efpérances certaines de gué- 
rifon, & la fanté revenir à grands pas. 
Je me flatte qu’il n’eft point de Praticien 
qui ne mette ces preuves au rang des dé- 
monftrations. 

Le fieur Hubert m’a raconté , que 
depuis fa parfaite guérifon, ayant repris 
fonembonpoint & fa couleur ordinaires, 
1l avoit rencontré fon Empirique , qu’il 
avoit remercié deux mois auparavant , 
lequel fut furpris de le voir en fi bon 
état. Il l’en félicita, & lui demanda ce 
qu'il avoit fait pour fe tirer d’affaires. 
La chofe du monde la plus fimple , ré- 
pond M. Hubert. J'ai pris du lait de 
chevre foir & matin , & de la racine de 
fcorfonere dans mon potage ; ces deux 
remedes fimples m'ont procuré une tranf- 
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piration douce & égale. À mefure qu’el- 
le a paru, la douleur s’eft évanouie , 
l'appétit & l’embonpoint font revenus. 
L’Empirique voulut lui perfuader encore 
qu’il étoit redevable de fa guérifon à fes 
pilules, qui lui avoient fait rendre à di- 
verfes reprifes près d’un muid de mau- 
vaifes humeurs. 


CINQUIE'ME OBSERVATION.: 


M. B'o rx rer: du Taillan® 
Ecuyer , Capitaine dans le régiment de 
Mauconfeil , fut attaqué d’un vomiffe- 
ment violent , qui lui faifoit rejetter fes 
alimens peu après les avoir pris. Son 
Chirurgien le faigna du bras, & lui fit 
prendre l’ippecacuana: il fut encore 
purgé depuis, mais le vomiflement 
en devint beaucoup plus fréquent & 
plus opiniâtre. Il y avoit dix jours qu’il 
en étoit tourmenté, lorfque je fus ap- 
pellé. 

Par les éclairciflemens que j’eus avec 
le malade , j’appris qu’il avoit été tour- 
menté quelques années auparavant d’un 
vomiffement habituel qui avoit duré 
quatorze mois, & 1l craignoit fort que 
celui-ci ne fût une copie du premier 

dont 
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dont il avoit été attaqué fur les fron- 
tieres d'Allemagne, où étoit alors fon 
regiment : (ce premier dura long-tems 
malgré tous les remedes que l’on mit 
en ufage pour l’en délivrer: ) Que ce 
vomiflement étoit la fuite d’un rhuma- 
tifme ficheux, quir’avoit ceflé quelorf- 
que le vomiflement avoit paru : Que 
rebuté de tant de remedes, par l'avis 
des Officiers de fon regiment, dont 
plufieurs font fes plus proches parens ; 
invité d’ailleurs par le retour de la belle 
faifon ; il fe fit tranfporter à quarante 
lieués du pofte où il étoit, pour fe met- 
tre entre les mains d’un Médecin de 
grande réputation, dont le nom n'a 
échappé, aufli-bien que celui de la vilie 
de fa demeure : Qu'il s’étoit trouvé 
beaucoup micux à fon arrivée, & que 
très-peu de remedes avoient achevé de 
le guérir, 

Je lui demandai avec foin ce qui 
avoit précédé ce dernier vomiflement 
que nous avions à guérir ; sil avoit 
eu comme dans le premier, quelque at- 
taque de rhumatifme, ou s’il y avoit 
donné occafion par quelque excès de 
manger ou de boire. il répondit que 
non , mais que la veille il avoit pañlé 


Z 
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une bonne partie de la nuit à manoœu< 


vrer à la tête d’un détachement de fon 
regiment , alorsen garnifon au Château 
Trompette, qu’on avoit fait fortir pour 
donner du fecours dans l'incendie de 
deux maifons ; qu'il s’étoit beaucoup 
échauffé, qu’il avoit fué ; qu’il s’étoit re- 
tiré dans la fraicheur de la nuït ; qu'il 
s’étoit couché dans fa chambre fort froi- 
de; qu’il avoit eu froid la nuit, & quele 
vomiflement avoit paru le lendemain; 
qu'il étoit devenu plus vif, plus violent, 
& plus fréquent depuis les évacuations 
que le vomitif & les purgatifs avoient 
exCItÉCSe 

Je pris mon indication fur ces faits 5 
ie crus que le vomiffement étoit caufé par 
le renverfement de la perfpiration. Je di- 
fois qu'il y avoit lieu de croire que Île 
premier vomiflement rebelle & opinià- 
tre, étoit caufé par la matiere du rhu- 
matifme ( qui vient toûjours d’une per- 
{piration retenue) qui s’étoit déplacée, 
& qui au lieu de fatiguer les mufcles & 
les membranes qui les recouvrent, avoit 
pris la route de l’eftomach, qu’elle ty- 
rannifoit par un vomiflement habituel ; 
qu'il n’étoit pas furprenant que les di- 
vers remedes qu’on lui avoit fait pren 
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dre fur les frontieres d’Allemagne,n’euf- 
fent pas réüffi, puifqu’ils tendoient , fui- 
vant la relation qu’il m’avoit faite de 
leurs effets, à épuifer ce prétendu mas 
gafin d’ordures , dont on rendoit l’efto- 
mach coupable , dans le tems qu’il étoit 
innocent & forcé derecevoir la matiere 
de la perfpiration , dont les ifluës natu- 
relles étoient fermées. Que fans préten- 
dre donner aucune atteinte aux remedes 
du célébre Medecin, dans la ville du- 
quel il s’étoit fait tranfporter; je croyois 
pourtant qu’il devoitla meilleure partie 
de fa guérifon au tranfport & à la voitu- 
re de quarante licuës, fi propre à ouvrir 
la perfpiration , comme nous l'avons 
fait voir dans la differtation fur la Phti- 
fie ; & au retour de la belle faifon qui 
lexcita à entreprendre levoyage: Que 
dans le cas préfent je ne pouvois m’em- 
pêcher de foupçonner la même caufe, 
puifque le vomiflement avoit paru im- 
médiatement après la fuppreflion de la 
perfpiration que lui caufa la fraîcheur 
de la nuit & de la chambre, après s’être 
échauffé en travaillant & faifant tra- 
vailler à Pincendie, &c. Que d’ailleurs 
les évacuations rendoient le vomifie- 
ment plus vif & plus opiniâtre, parce 

1j 
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qu'ils rappelloient de plus en plus la ma- 
tiere de la perfpiration vers l'eftomach, 
& qu’il convenoit de rétablir la perfpi 
ration, & de la rappeller vers fes ca- 
naux excretoires fitués dans la peau: 
Que jefpérois par cette voye le guérir 
en moins de jours qu'il n’avoit été ma: 
lade de mois de fon premier vomife- 
ment. | 

Cette phyfique, quoique bien fimple 
& facile à comprendre , ne plaifoit pas 
aux paréns du malade; celui-ci pour- 
tant voulut efflayer ce que produiroit 
une méthode bâtie fur ce fondement, 
-Je dis à un traiteur de cette ville, 
chargé de faire les boüillons au mala- 
de, d'y mettre pour toute herbe po- 
tagere la racine de fcorfonere ; je lui 
fs faire une potion compofée avec les 
eaux. de fcorfonere, de fcabieufe, de 
chardon benit, de la vieille thériaque , 
des confettions de hyacinthe, d’alker- 
mes, l’antimoine diaphoretique, le co- 
rail ; le fyrop d'œillets, &c. & de qua- 
tre en quatre heures je lui en faHois 
prendre deux cucillerées , par -deflus 
ane prife de kina détrempé dans la pti 
fanre de fcorfonere. Dans deux jours 
nous vimes paroitre cette moitcur que je 
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Cherchois; & pour l'aider de plus en 
plus, je lui faifois garder le lit, & à me- 
fure le vomiflement diminuoit, 

Dès les premiers jours voyant mut- 
murer les Officiers, parens du malade, 
contre une méthode dont ils n’avoient 
jamais entendu parler dans la cure d’un 
vomifilement, je leur propofai une con- 
fultation. M. Sylva notre Doyen fut 
appellé;il me fit l'honneur d’adoptermon 
avis, & les remedes furent continués, 
d'autant mieux qu’au tems de la conful- 
tation la guérifon étoit déja bien avan- 
cée. En moins de dix jours le malade fut 
totalement guéri: je.ne laiflai pas de 
continuer quelques jours les mêmes re- 
medes en Îes diminuant peu à peu, pour 
ne pas ôter fubitement à la Nature un 
fecours , au moyen duquel elle avoit ré- 
tabli la perfpiration. Es 
.. La méthode de guérir certains vo- 

miflemens & cours de ventre par la 
tranfpiration , n’eft pas une nouvelle 
épreuve que j'aye voulu hazarder, de 
moi-même, je l'ai trouvée tout au long 
dans la pratique de Sydenham, pag. 
153. où 1l s'explique en ces termes : 
« Car, ce qui eft très-digne d’être re- 
» marqué , lorfqueles rayons dela ma- 

Z ü 
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» tiere morbifique font portés vers Îa 
» circonférence du corps, fur le champ 
>» le vomiflement & le cours de ventre 
qui dépendoïent du renverfement , 
» reflux & dépôt de cette matiere dans 
>» l’eftomach , ceffent & les boyaux font 
#calmés, &c. » 

Jene puis mempêcher de rapporter 
à l’occafion de cette cure quelques hif- 
toires , bien qu’étrangeres au fujet que 
je traite. 


PREMIERE HISTOIRE, 


UX Empirique qui avoit entendu par= 
Îer de cette maladie, de fa guérifon, de 
la raifon de décider dans le choix de 
l'indication & du fuccès, adopta cette 
méthode : ce frffême Ini nlnt. & il fe 
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détermina à le mettre en pratique fur une 
malade qui vomifloit conftamment de- 
puis plufieurs mois, & qui fe trouvoit 
trés-indifpofée des divers remedes qu'il 
avoit mis depuis long-temps en ufage ; 
il voulut même y ajoûter quelque chofe 
du fien , & perfeétionner une méthode 
que je n’avois qu'éhaschée. Il fit ce (a) 


. (a ) Nous avons fait qui fué, perd moins de fon 
j ii 
voir ci-deflus qu’un corps poids, que celui qui tranf- 
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faux raifonnement : Si des remedes fim- 
ples qui procurent une tranfpiration 
douce, ont eu un fuccès fi heureux , je 
réüiflirai bien mieux, lorfque je me fervi- 
rai d’une bonne & forte ptifanne fudo- 
rifique donnée à fortes & fréquentes do- 
fes. Ilcompofe fon remede, le fait pren- 
dre & continuer , excite des fueurs co- 
pieufes & abondantes ; mais il fut fort 
furpris de voir que ce vomiflement en: 
devint plus opiniâtre & plus fâcheux. 
La malade murmure, il propofe de me 
faire appeller , comptant bien que je 
foutiendrois un fyftême qu'il tenoit de: 
moi , difoit-il. 

Dans l'examen que je fis de la ma- 
lade, je trouvai une dureté très-con- 
fidérable & douloureufe dans le petit 
lobe du foye qui recouvre l’effomach. 
Je crûs que le vomiflement en dépen- 
doit, comme je l'ai fait voir dans la 
Differtation fur les maladies Venerien- 
nes , pag, 237. Obfervation VE, L’éve- 
pement la confirma, puifqu'avec des 
onctions d’onguent de mercure, fou- 


pire : que dans la Goutte intermittentes : Que les ca- 
Ra moiteur douce & grafle naux de la perfpiration fur- 
foulage bien plus que les pañlènt en nombre preique: 
abondantes fucurs , tout infini ceux qui verfent la: 
eomme dans. Les fiévres fueur , &c. 
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vent réiterées , les apéritifs donnés in- 
terieurement, le vomiflement cefla to- 
talement à mefure que cette dureté fut 
fonduë & diflipée. 

Ce même Empirique voulant faire 
le finge & l’imitateur de la medecine, 
caufa la mort d’une très-jolie femme de 
condition , de la maniere que je vais le 
raconter. 


DEUxIEME HISTOIRE 


UNE Dame étrangere , qui étoit ve: 
nue à Bordeaux , pour terminer des af- 
faires d'importance , eut le malheur de 
tomber par un coup de foudre du Pa- 
lais, dans la derniere indigence. Ses re- 
venus furent faifis, & depuis la perte 
d’un procès important , elle avoit vécu 
quelques femaines avec du pain, de 
Veau , & un peu de fromage : les trois 
derniers jours avant que fa maladie, que 
je vais décrire, éclata, elle n’avoit eu 
pour toute nourriture que de l’eau de 
fontaine. 

Cet état ne pouvoit paint manquer 
de la jetter dans un chagrin vif & ca- 
pital , d'autant mieux qu’elle avoit toute 
fa vie vêcu dans une abondance très- 
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aifée , pour ne pas dire profufe & pro- 

digue , fur-tout pendant la vie de fon 

mari, qui exerçoit dés emplois trés-lu- 

cratifs; & depuis fon veuvage, elle 

avoit très-peu rabattu de fon train & de 

fa dépenfe. 

Elle tomba dans une foibleffe qui 
Pobligea à garder le lit ; fes yeux, la 
couleur du vifage éteints; maigreur ; 
internuflion fréquente dans le potlx; 

ui d’ailleurs étoit petit & concentré, 
& qu’il falloit chercher long-tems; dif- 
ficulté de refpirer ; toux avec quelque 
teinture de fang dans les crachats ; vo- 
miflement des alimens que lui voulu- 
-rent fournir fes parens, qui avoient été 
fes perfécuteurs, quand 1lsla virent dans 
cet état. + 

Cet Empirique quila voyoit,propofa 
de la faigner. Un parent qui fe picquoit 
d’être Phyficien, &d’entendre quelque 
chofe dans la guérifon des maladies, 
foutenoit au contraire qu'il falloit lui 
donner un émétique qu’il croyoit in- 
diqué par le vomifflement ; que la perte 
du poulx dépendoit des fucs aigres 
qui pafloient des premieres voyes dans 
le fang, & le tenoient dans un état de 
coagulation, &c. Je fus appellé pour 
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Vuider ce beau partage ; je dis qu’il y 
avoit lieu de croire que le’ chagrin cui- 
fant que la malade avoit reffenti par le 
changement fubit de fa bonne fortune 
en mauvaile, avoit diflipé les efprits 
& la féve douce & balfamique de fon 
fang ; que la diette forcée & outrée 
avoit point permis d'en procurer la: 
réparation; que le fang fruftré de fon: 
volatil étoit tombé dans un état d’é- 
paifliffement & d’apauvriffement , qui 
ne lui permettoit pas de continuer que: 
trés-imparfaitement fon mouvement cir= 
culaire ; que fa peine à refpirer , venoit: 
du féjour qu’ilfaifoit dans fon:poulmon, 
aufh-bien que les fréquentes. intermif=- 
fions du poulx., la veine du poulmon 
ne fourniffant pas uniment au ventri- 
cule gauche du cœur : Que le fang par 
fon féjour , avoit: forcé quelque vaif- 
feau fanguin qui s’étoit entrouvert .. 
& qui donnoit cette teinture rouge aux. 
crachats: Que l’eftomach , faute d’ali-- 
mens qui puflent le dilater, s’étoit refe 
ferré, & que fes fibres s’étoient comme: 
racorties & durcies dans une fi longue: 
contraétion pendant le tems qu’elles: 
avoient refté prefque oifives ; & que de- 
çe reflerrement des fibres dépendoit le: 
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vomiflement , qui paroifloit d’abord 
qu’on avoit voulu y mettre des alimens: 
plus qu’à l’ordinaire, &c. 
Sur ce plan, 1l étoit ridicule de vou 
loir chercher la guérifon dans les éva- 
cuations , dans une malade épuifée par 
la faim, par le chagrin; qu’au leu de 
lui rien ôter du corps, 1l falloit met-- 
tre dans fon fang des parties vives & 
fubtiles qui puflent rétablir fa fluidité & 
fon mouvement circulaire, &c. Je lui 
fis faire une potion où je mis les. eaux. 
cordiales , la teinture de kina, les con- 
 fe&ions de hyacinthe & d’alkermes, la 
poudre de vipere , le fafranoriental, la 
teinture de mars, la myrrhe, &c. Jelui 
faifois donner toutes les heures deux 
cuillerées de bouillon, & deux cuille- 
rées par-deflus de vin de Canarie. À 
mefure que je vis que l’effomach gar- 
doit ic. limens & les remedes donnés 
peu à peu, j'augméfitas a ace des bouil- 
lons. Le poulx fe releva, le vomitre- 
ment cefla totalement, la difficulté de 
refpirer fut enlevée, & la malade revint 
peu à peu en parfaite fanté. 
ais ce qui contribua beaucoup à fon 
rétabliflement, fut la confolation que 
je lui donnai dans fon malheur dont elle 
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m'entretenoit chaque jour avant de mé 
parler de fa fanté. Je lui fis un fyftèmé 
que je croyois plus fpécieux que folide, 
qui pourtant réüflit & terminatoutes fes 
affaires aumoyen de la vente d’une par: 
tie de fon bien, dont je lui fournis ur 
acquéreur qui paya tous fes créanciers 
& elle vit aujourd’hui tranquillement 
{ur le refte. | | 

Un Médecin, fuivant le prémices. 
aphorifme d'Hippocrate, ne doit pas 
fe borner à ordonner les remedes con2 
venables à la guérifon, il faut encoré 
qu’il ait foin de rendre le malade do* 


ordonnance pour s’en fervir au befoin. 
M. Rochet maître Apoticaire eut la 

_ complaifance de la lui traduire en Fran- 

çois. Il crut avoir trouvé une occa- 

fion favorable dans la perfonne d’une 
(1) Hipp.aph. 1. Jef, x. 


SUR LA GOUMNTE. 277 
jeune & jolie femme de condition, qui 
devenue enceinte mangeoïit à toute 
heure, & qui ayant pris goût dans fa 
groflefle pour des pommes aigres, ne 
pouvoit s’en raflafer. Les douleurs de 
l'enfantement reveillerent un levain 
qu’elle avoit dans l’effomach , aufli-bien 
qu'une fiévre double tierce , accompa- 
gnée de vomiflement , avec un poulx 
intermittent ; à l'entrée des accès, dif- 
ficulté de refpirer. Il crut placer à 
merveille les volatils & les cordiaux, 
La fiévre pale en continu£ avec un 
délire qui alloit toüjours en augmen- 
tant. Nous fumes appellés en conful- 
tation à fon agonie; elle mourut,à peine 
étions nous fortis de fa maifon, fans que 
fon délire lui permit de recevoir les Sa- 
cremens. | 
_. On peut aifément comprendre, par 
ces faits que je viens de détailler , com- 
bien il eft dangereux d’exercer une pro- 
feflion auffi difficile que la nôtre , fans 
de bons principes, & fans expérien- 
ce, puifque les reffemblances impo- 
fent même quelquefois aux Medecins 
les plus habiles dans le traitement des 
maladies : Quorum curationes hodie non 
defideraremus , nifi untus Jpeciet morbus 
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pro alio diverfæ fpectet fubfhtutus fefel- 
diffet. (1) 

SIXIEME OBSERVATION. 


M. FALIN, Marchandde cette 
ville, logé à la porte de la Grave, fut 
attaqué d’une vive colique, pour la- 
quelle on lui fervit divers layemens 
. purgatifs. Il fut faigné & purgé diver- 
fes fois, on lui donna des potions ano- 
dines. La colique augmente, le vomif- 
fement fe met de la partie, il eut des 
convulfions dans les extrémités infé- 
rieures, & même un peu de délire. Je 
fus appellé en confultation, & fus ad- 
joint à fon Medecin ordinaire. Je pro- 
pofai à mon collégue de regarder cette 
colique comme le produit d’une perfpi- 
ration renverfée. Je difois que le mala- 
de approchoit du terme de la cinquan- 
tiéme année , âge auquel la perfpira- 
tion diminue ;qu'il étoit d’une com- 
plexion grafle & replette ; dans laquel- 
1e la perfpiration languit ; que d’ail- 
leurs les évacuations ayant cffarouché 
la colique, & procuré des vomiflemens 
& des convulfions, nous ne pouvions 
nous difpenfer d’accufer cette caufe, 

(1) Sydenh, in Prafatione. 
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# qu'il feroit non feulement inutile 
-de vouloir tenter de nouvellesévacua- 
tions , mais même dangereux. 

Je propofai un remede bien fimple 
& bien facile pour porter la matiere.de 
da colique dans les canaux de la peau: 
<'étoit de faire chauffer-de l’eau de fon- 
taine, d'en donner divers lavemens 
coup fur coup au malade, & de lui en 
faire boire plufieurs écuellées; que l’eau 
chaude prife en abondance, foit par 
haut, foit par bas, le feroit indubita- 
blement tranfpirer, & que la douleur 
feroit calmée fur le champ, comme je 
Vai éprouvé plufieurs fois. 

Mais outre cet avantage que l’on 
doit fe promettre de la révulfon , il y 
€n avoit encore d’autres, puifque les 
matieres falines de la perfpiration , qui 
étoient déja fequeftrées dans les boyaux, 
lorfqu’elles feroient dilayées dans un f 
grand lavage, perdroient leur falure & 
leur acrimonie,à force que leurs fels fe- 
roient écartés ; que d’ailleurs elles fe- 
roient évacuées & entrainées, fans ef- 
fort, fans violence , par le torrent de 
Veau, introduite dans l’eftomach & le 
<anal inteftinal. 


Ces deux derniers avantages que je 
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comptoisretirer de l’eau chaude prife 
en abondance, peuvent aifément s’in- 
duire des obfervations de Sydenham. 
Il parle d’un jeune homme, qui par un 
defefpoir amoureux avala une dofe de 
fublimé corrofif ; il le guérit avec de 
l’eau chaude qu’il préfera , foit à l’huile, 
{oit au lait, comme plus propre à écar- 
ter & afloiblir les particules corrofives 
du fublimé : Eo quod aqua magis efu- 
riret , & à les entraîner par le vomuf- 
fement. Aufli le malade trouva-t-il dans 
les premieres eaux qu’il vomit, plus d’a- 
creté que dans les fecondes, & fuccef- 
fivement à mefure qu’il rendit, les eaux 
devinrent douces & infipides. Dans Île 
Colera morbus 11 propofe d’injeéter une 
cruche d’eau de poulet, foit en lave- 
ment, foit en boiïiflon : Îta ventriculo 
infigni liquoris quantitate [æpius one- 
rato, atque, ut fic dicam, fubuer{o, 
ac vreiterata enematum injectione ; hu- 
mores acres vel foras elimmantur, vel 
retusa acrimona ad debitam temperiem 
revocan'ur. 

Ce remede, qui parut d’abord une 
efpece de queftion, , fut méprifé dès que 
j'en fis la premiere propofition. Je ne 
laiflai pas d’y infifter ; je fis voir, foit 

au 
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au malade, foit à fon époufe; qu’on 
pe rifquoit rien de le tenter ; que l’eau 
chaude étoit un remede très-innocent . 
& d’autant plus commode pour lui qu'il 
avoit devant fa porte la meilleure fon- 
taine de la Ville: enfin foit un peu de 
complaifance pour moi, foit perfuañion, 
foit defir de guérir, fi ordinaire dans 
la vivacité de la douleur , il en fit 
l’effai. 

Il rend d’abord les trois premiers {a- 
vemens donnés l’un fur l’autre, il vo- 
mit une partie de l’eau qu’il avoit ava- 
lée ; je fis remplacer fur le champ l’une 
& l’autre évacuation, & dans moins 
d'une heure la tranfpiration commence 
à paroiître , & la douleur fe diflipe à 
mefure. Nous crûmes devoir entrete- 
nir cette premiere tranfpiration ; les 
lavemens furent fervis jufques à en per- 
dre le nombre , nous lui fimes garder 
le lit, & après les premieres 24. heures 
pour convertir cette tranfpiration fen- 
fible en perfpiration, nous le baignä- 
mes dans l’eau tiéde, & nous lui don- 
nämes des potions légérement diapho- 
rétiques :. voilà un malade foulagé à,un 
point qu'il fe crut totalement guéri, 
Nous lobligeimes de monter à cheval 

À à 
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pour prévenir la rechûte , fuivant fe 
précepte de Sydenham , qui nous aver- 
tit, pag. 264 & pag. 265. que rien 
n'eft plus efficace pour guérir la co- 
lique que lPexercice à cheval, fans le- 
quel elle eft très-fujette à rechûte. Il 
donne même l’obfervation d’un pauvre 
de fon voifit inage ;, auquel 1l prêta un 
cheval de fon écurie, pour fe prome- 
ner & remédier ainfi radicalement à une 
colique , dont le fréquent ufage du lau- 
danum n’avoit pû prévenir la rechûte. 

Le malade allant de mieux en mieux, 
fe laiffa perfuader que pour emporter 
un refte de mauvaifes humeurs, 1l fal- 
loit qu'il fe purgeût ; que c'étoit un 
moyen affüré pour prévenir toute re- 
chûte (bien que je l'euffle exhorté à ma 
derniere vifite de n’ufer d'aucun pur- 
gatif, de peur de rappeller la matiere 
de la perfpiration fur le canal intefti- 
nat: )1l prend cette purgation , la co- 
lique revint le même jour ; je fus rap- 
pellé , il fallut faire la même manœu- 
vre que nous avions faite ci-devant ; 
elle eut lemême fuccès. 

Quelques jours après , ayant demeu- 
ré long- temps dans fon magafin aflez 
froid, s'étant fur le foiraflis fur fa porte 
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for le bord de la riviere, où il reffentir 
un air frais & agréable | (a) ileut la nuit 
quelque petite attaque de colique. Il 
trouve des gens qui lui perfuadent que: 
cette colique dépend de quelque bile- 
flotante ; qu’il étoit important de l’éva- 
cuer d’abord par un purgatif avant qu’el-- 
le fe fût cantonée dans les boyaux ; que: 
fa Nature fembloit l'indiquer ,. puif- 
qu'il avoit eu: dans la nuit un petit 
cours de ventre. Le malade + oubliant 
ce qu'il lui en avoit coûté la premiere 
fois, exécute l’avis , prend une méde- 
cine compolée de fené , rhubarbe & 
manne, fel vegétal, &c: La colique- 
le reprit tout de nouveaule même jour 
de fa purgationaufli vive & aufi vio- 
lente qu’elle avoit été précédemment : 
recours à la même méthode x: nous eû-- 
mes le même fuccès.. 

J’exhortai le malade pour prévenir 
toute rechüte d’aller aux eaux de Ba 
reges pour y faire favonner fon corps. 
à civerfes reprifes, avec cette eau fon 
dante & réfolutive pour déboucher les. 
canaux dela perfpiration;- d’en: boire- 
ehaque jour cinq:ou fix grands gobez- 

(a) Quod proditoriè dif. E jucundum ef, sr 3 
POnit ad morbum ; non in- | aphe 
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lets; car comme nous lavons dit ail: 
leurs , la propriété & principale vertu 
de la fource de Bareges eft de débou- 
cher Îes canaux de la perfpiration, & 
de la rappeller par ce moyen. L'avis 
fut exécuté, & le malade eft revenu en 
parfaite fanté, fans que depuis quatre 
ans qu ileft guéri, 1l ait eu la moindre 
atteinte de colique. Le voyage à che- 
val ne laiffa pas de contribuer à fa gué- 
rifon. 

Je cite pour témoin oculaire de cette 
cure & de fes circonftances, M. Guin- 
lette , maître Chirurgien Juré de cette 
Ville, qui voyoit ce malade avec nous. 

Lorfque ce malade partit, je l’exhor- 
tai d’aller à Bareges en droiture, fans 
s'arrêter à Baïgneres, qu’autant qu'il 
conviendroit pour y faire certaines pro- 
vifions qu’on a coûtume d'y prendre; 
je chargeai même ma confultation d’une 
pricre par toute la confiance qu l pou- 
voit avoir en mes avis, de n’écouter 
aucun argument, aucune raifon qui ten- 
dit à lui faire boire les eaux purgati- 
ves de Baigneres, puifque fa trifte ex- 
périence lui avoit fait reflentir combien 
1] étoit dangereux de rappeller dela 
circonférence au centre; de n’y pren- 


. 
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dre aucun bain chaud, puifque ceux 
de Baïgneres ne donnent point la fon 
plefle à la peau ; que c’étoit pourtant 
ce qu’il falloit procurer , &le fujet de 
fon voyage : fa femme lui fit la même 
priere, & il nous le promit de bonne 
foi. | 

J’avois beaucoup pelé fur cette re- 
commandation ; car il m’eft arrivé di- 
verfes fois qu’on a arrêté à Baigneres 
des malades que j’envoyois à Bareges 
pour y rétablir leur perfpiration, & 
que j'étois obligé de faire repartir fur 
le champ après leur arrivée, fi la faifon 
le permettoit. Les eaux du Pré, dit-on, 
font fulphureufes, aufli - bien que la 
fontaine de Lannes ; nous avons le 
choix des fontaines empreintes de toute 
forte de minéraux ; nous avons le fer 
dans la fontaine de Lafferre, le vitriol 
dans celle-là, l’alun dans celle-ci, le 
nitre , &c. Les Médecins de Bordeaux 
ne peuvent point être au fait de la vertu 
de nos eaux , comme nous qui en 
voyons tous les jours les merveilleux 
eftets. 

Mais fans prétendre rien rabattre de 
l'efficacité des eaux de Baigneres, & 
des fçavantes lumicres des Médecins 
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de cette ville; j'ai toüjours crû que: 
ics diverfes fources des eaux de Bai-- 
gneres étoient toutes: empreintes du: 
mème minéral ,. & ne différoient entr’el-- 
les que du plus au-moins ; queles four-- 
ecs qui font au pié de la montagne, 
comme les bains dela Reine, de Theas,. 
de Saint Roch, la fontaine de Salies .. 
étoient beaucoup plus chaudes, parce: 
qu’elles étoient plus proches du foyer 
ou du principe qui communique: la:cha- 
leur aux eaux, aulieu-que Îles tuyaux: 
plus allongés , qui viennent dans la: 
ville , perdent de leur chaleur dans leur. 
trajèt , peut-être même que le mélange: 
de quelque fource froide | ou: moins- 
chaude , y a quelque part. Enfin je n’at: 
jamais pû nre perfuader que Dieu, quand: 
créa l'Univers, eût voulu fe faire un. 
plaifir d’affembler dans Baigneres vingt-- 
trois fources, qu’il auroit faites pafler: 
au travers de minéraux tous différens ,, 
pour les conduire & faire aboutir tou- 
tes à Baigneres , comme par autant: 
de robinets; que d’ailleurs on devoit: 
être perfuadé que toutes ces fources: 
étoient empreintes du même principe ». 
du même minéral , faufle plus ou le: 
moins, puifqu’elles produifoient les mê=- 
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mes phénomenes dans le mélange des 
couleurs avec elles, fans une grande: 
différence du plus au moins. 

Au refte, je fuis très convaincu de 
Ja bonne foi de ceux qui donnent la 
préférence aux eaux de Baïgneres fur: 
celle de Bareges, même en tous cas, 
rien n'étant fi ordinaire que de conce- 
voir une très-haute idée des biens que 
nous poflédons. Je connois des parti- 
culiers, gens d’efprit & de très- bon: 
fens , qui font convaincus de bonne 
foi , que le vin de leur crû ne cede en: 
prefque rien , à celui du Haut-Brion, 
de Margaux & de Lafitte, & regar- 
dent comme une grande injuftice la dif- 
tinétion du Marchand, qui à peine leur 
donne le dixiéme du prix qu’il metà ces. 
vins diftingués. 

Le cas que javois prévû dans ma: 
confultation pour ce malade, faillit à ar- 
river, À peine fut-1l dans fa chambre à: 
Baigneres, que fon hôtefle lui produi- 
fit un homme du métier, qui: après les 
premiers complimens, fe mit à difcou- 
rir fur la propriété des eaux de Baigne- 
res , fur la préférence qu’elles méri-- 
toient fur celles de Bareges, fur les 
expériences & les effets heureux qu'ik 
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avoit vü des eaux de Baigneres dans 
des coliques invétérées, fur les fautes 
qu’il obfervoit dans ma confultation ; il 
parla même du danger d’un voyage pé- 
nible au travers des montagnes, & du 
rifque de tomber dans le précipice af- 
freux qu'on trouvoit entre Grippe & 
Bareges. Le malade faifant dificuité 
de fe rendre à tant de belles raifons, 
11 lui offre de lui drefler un mémoire 
bien détaillé, bien raifonné , pourme 
l'envoyer , étant bien certain que je ne 
réfifterois pas à l'évidence qu’il mettroit 
dans tout fon jour. Le malade m’en- 
voye le mémoire fort long & tout boüil- 
lant de fermentation ; je répondis à 
cette belle phyfique en peu de lignes 
que les eaux de Bareges ne m’étoient 
point étrangeres, puifque j'étois natif 
d'un bourg qui en étoit plus près que 
Baigneres ; Non me fibi Troja externum 
tuhit: Qu'on ne fcauroit produire un 
feul exemple, un feul témoin que quel- 
que malade füt tombé dans le préci- 
pice : Que je m’en tenois aux raifons 
que j'avois détaillées dans ma conful- 
tation, & que je lui demandois en grace 
d'envoyer mon malade à Bareges. 
Ce malade ne perdit point fon temps 
| à 
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à Baigneres en attendant-ma réponfe : 
{on ennui dans une ville, où il n’avoit 
sien à faire, n’aimant point le jeu, nm 
bien d’autres amufemens, lobligea de 
monter chaque jour à cheval ; il alla 
fe promener dansla belle vallée de Cam 
pa, & jufques fur les frontieres d’Efpa- 
gne, & cet exercice ne contribua pas 
peu à fa guérifon. | 
On peut lire dans la Differtation fur 
Âes maux Véneriens , l’Obfervation 20. 
ag. IÔI. qui Contient une cure à peu 
près fembJlable à celle que je viens de 
rapporter. 


SEPTIEME OBSERVATION: 
M. GuER:IN Marchand des Char. 


ons, le même dont j'ai parlé dans ma 
Diflertation fur le phthifie, tomba ma- 
fade vers la fin de J’hiver de l’année 
1733. dans Je tems que couroit cette 
maladie épidemique qui a fait tant de 
ravage, non feulement dans ce royaus 
me, mais même prefque dans toute 
PEurope : nous en parlerons bien-tôt 
à la fin de ce petit recueil. Son mal 
toit une colique fi vive, qu'il crioit 
des hauts cris nuit & jour , bien qu'il 
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foit homme très-patient. Il m’envoya 
chercher , j’'étois alors malade ; un de 
mes Collégues le vit à ma place. Il or- 
donna des lavemens, des purgatifs, 
_ avec beaucoup de circonfpeétion , & 
de ménagement : le malade reflentit 
un peu de foulagement pendant lac- 
tuelle évacuation, mais dès le foir la 
colique revenoit vive de plus en plus. 
Dès que je fusen état de fortir, je fus 
le voir , il étoit depuis fix femaines 
dans un état de fouflrance, qui ne lui 
avoit jamais donné que de tres-courts 
intervalles. Je propofai de faire une 
confultation où l’on appella un de nos 
Collégues avec celui qui Pavoit vû dès 
le commencement. Nous convinmes 
tous les trois que cette colique étoit 
produite par le renverfement de la per- 
fpiration, que l’hiver que nous venions 
d’efluyer avoit fi cruellement dérangée 
& fupprimée : Que de ce renverfement 
dépendoit le grand nombre des mala- 
des que nous voyons de toutes parts, 
comme nous le dirons dans l’obferva- 
tion: Que cette idée étoit confirmée 
par la ceflation des dartres que le ma- 
Le avoit habituellement à la tête, qui 
ayoient totalement difparu depuis le 
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colique ( preuve certaine que leur ma- 
ticre étoit déplacée & avoit quitté la 
circonférence pour fe porter au centre 
dans le boyau;) d’ailleurs le mauvais 
fuccès des évacuans, & l'utilité infinie 
que le rétabliffement de la perfpiration 
caufe à ces fortes de maladies , fous quel- 
que figure qu’elles paruflent, comme 
nous le dirons après, 

Prenant de-là notre indication , houg 
ordonnons en premier lieu de faigner 
le malade par le bras pour prévenir une 
inflammation dans le boyau, dont I 
grande douleur nous menaçoit. En fe. 
cond lieu, nous fimes appliquer des 
emplâtres véficatoires dans les mêmes 
endroits de la tête, où étoient les dar- 
tres, pour rappeller leur matiere vers 
l circonference, & lui faire des rigol- 
les & des ouvertures. En troifiéme lieu, 
nous fimes baigner le malade chaque 
jour dans un bain domeftique, pour 
relâcher la peau & favorifer la perfpi- 
ration, En quatriéme lieu, nous le f- 
mes vivre prefque entiérement de Jait 
& de petit lait. En cinquiéme lieu , nous 
aidâmes encore la perfpiration par quel- 
que leger remede interne, comme pti= 
fanne de {corfonere, thébien chaud ; RC 
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Dans moins de deux jours le malas 
de fut délivré de cette colique impor- 
tune qui le fatiguoit depuis long-tems, 
le fommeil fut rétabli jufques à devenir 
fufpeét à fon époufe, lPappetit revint, 
le malade peu à peu reprit fes forces 
& l’embonpoint, & revint en parfaite 
fanté. ; 

Jeleremis peu à peu à la nourriture 
{olide & je diminuois à mefure fon jaitz 
& lorfqu'il Peut tout à fait quitté, je 
fubftituai une poudre compofée avec le 
mars, la poudre de vipere, les clopor- 
es , la racine de fquine , le corail rouge 
ges il prenoit chaque matin une prife, 

cela pendant un mois jufques au re- 
tour de la belle faifon. | 

Je me gardai bien d’ufer d’aucun pur- 
gatif, puifque le mal dépendoit d’une 
perfpiration fupprimée & renverfée, cg 


qui me fut encore confirmé par la 


preuve fuivante. Le malade aux pre- 
miers jours du mois de Juin, qui fu- 


rent aflez chauds, changea peu à peu 


d’habits , & en prit de plus legers ; le 
15. du même mois 1l quitta un gillet 
e laine qu’il portoit fous fa vefte & 


| ufte-au-corps. Le 16, le 17 & 18, 
hous eumes des pluyes & des frais 


SUR LA GOUTTE 293 
éheurs; il refta dans fon magafin & 
fon chai, avec une petite robbe de 
chambre legere par-deflus fa chemife : 
il eut froid. Dès le foir même il ref- 
fentit gnelque douleur fourde de co- 
lique; il me rappelle en diligence, je 
lui fis réprendre les habits qu'il avoit 
quittés, & fans autre remede la dou- 
leur difparut, & il n’a eu depuis aucu- 
nétechuté :* 

J’eus le plaifir dans la confultation 
que nous fimes pour ce malade, de 
trouver une uniformité de deétrine & 
de fentimens, que je regarde toüûjours 
comme avantageufe au malade , & ho- 
norable à la profeflion. Car bien que 
je ne puifle blâmer celui qui fou- 
tient un avis qu'il croit bon; j'ai fou- 
vent vû la difcordance des fentimens 
dégénerer en difputes perfonnelles, & 
le malade dans la cruelle perplexité & 
Pembarras de choifir, & d’être juge 
dans üne matiere qu’il n’entend pas. 
Je crois qu’il feroit expédient que les 
Medecins, après avoir examiné féricu- 
fement le malade , confultaffent en leur 
particulier, convinflent de bonne foi de 
la caufe du mal, de l'indication & du 
gemede, & qu’enfuite en préfence des 
Bb üj 
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parens , des afliftans & du malade mé: 
me, chacun miît à profit fon éloquen- 
ce, fon érudition, & que tous pour- 
tant revinflent à conclurre unanimement. 
pour le même remede. 


AUITIEME OBSERVATION. 


M. Dupcessis Laporte, écuyer 
du Roi, & Fermier Général, étant 
à Bordeaux dans le département de 
Guienne, s’embarque pour aller à Ton- 
neins , après avoir diné en parfaite fan- 
té chez un de fes amis. Le jour fut 
extrémement chaud, & la nuit qu'il 
pafla fur l’eau fort fraîche ; il eut froid 
dans fa chalouppe, d’autant mieux qu’il 
étoit en habit d'été. Il eut de la pet- 
ne à fe réchauffer, il monte dans fa 
chaife de pofte à Saïnt-Macaire pour 
fe rendre à Tonneins. Le froid ne le 
quitta point dans tout le voyage, 6c 
continua même à fon arrivée jufques à 
ce que la fiévre le prit. Après un grand 
accès elle fe regla en intermittente, 
& un Apoticaire très-expert la fuppri- 
ma par l’ufage du kina , après avoir fait 
préceder les remedes généraux. Etant 
de retour à Bordeaux la fiévre le res 
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prit, & j’eus l'honneur de le voir dans 
cette maladie l’an 1732. 

Sa fiévre étoit double tierce, grand 
& petitaccès, comme c’eft l'ordinaire ; 
mais allongés de facon à craindre que « 
le pafsât bien-tôt en foufintrante: ler 
trée des accès étoit accompagnée d’en- 
vies de vomir & de vomiflement, grand 
mal d’eftomach & colique, le tout joint 
avec amertume de bouche, grand dé- 
goût , urines rouges avec fédiment thui- 
lé , chaleur acre, alteration, &c. 

Rien ne fe Dréfentoit plus naturelle- 

ment que de donner un émétique à ce 
malade, puifqu’on trouvoit prefque tous 
les fignes qu'Hippocrate nous propofe, 
qui indiquent la néceflité du vomifie- 
ment : Fœtor oris, amaritudo linguæ , 
ons ventriculi morfus, cit fafhdium, 
nau/ta , purgatione corpus per Juperiora 
indigere fignificatur. (1) 

D'ailleurs on pouvoit préfumer que 
cette flévre avoit récidivé fi prompte- 
ment, parceque le levain des premieres 
voyes paroifloit trop abondant, pour 
qu'un fimple leger purgatif püt l’ enlever; 
que d’ailieurs le malade dans l’intervalle 
des deux fiévres n’avoit point retrouvé 


(1) Hipp. aph, Le 
Bb uij 


296 DissERTATION 
fon appetit, & que la tréve avoit été 
fort courte. 

Comme je parlois de ce remede au ma- 
laide , 1l m’avertit qu’en pareil cas un cé- 
lébre Praticien de Paris lui donna un 
émétique, que ce remede l’avoit mis dans 
un état où l’on avoit craint pour fa vie, 
qu'il avoit été vuidé jufques aux défail- 
lances & aux convulfions, & que pen- 
dant ving-quatre heures il avoit été en- 
tre la vie & la mort : Qu’étantà Lyon, 
pour y exercer les fonétions de fon em- 
ploi, ilavoit pris une autrefois l’éméti. 
que dans une circonftance femblable, 
qui avoit produit le même effet. 

Ces deux expériences que le mala- 
de avoit efluyées en différens tems, & 
dans des pays différens, me firent aban- 
donner cette idée, je faifois les reflexions 
fuivantes. 

1°. [Il y avoit lieu de craindre qu’un 
pareil accident ne lui arrivt à Bor- 
deaux, & ces fortes d’avantures font toû- 
jours très-embarraffantes & fâcheufes, 
foit pour le malade , foit pour le Mede- 
cin : Præfertim in capite gra. 

D'autant mieux qu’il m’étoit revenu 
qu'un malade de cette ville , auquel 
gepuis peu de jours on avoit donné une 
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prife d’émétique le matin, qui peut- 
être paroïfloit bien indiquée, étoit mort 
à cinq heures du foir, fans facremens , 
fans teftament. 

2°, Que le malade fe portant bien 
la veille qu’il efluya cette fraicheur de 
la nuit, étant auparavant de bon appe- 
tit, vivant très-fobrement , quoiqu'il 
eût une bonne table bien fervie & très- 
délicate , on ne pouvoit accufer un tas 
d’ordure & de corruption dans fon ef- 
tomach & fes boyaux, comme on au 
roit pû faire à un gourmand, qui plu- 
fieurs jours avant fa fiévre auroit été 
dégoûté. Il ne fe préfentoit donc d’au- 
tre caufe à accufer que la fuppreflion 
_ de la perfpiration , dont la matiere avoit 
pris la route des premieres voyes ; que 
d’ailleurs fa rechûte étoit furvenué Île 
lendemain de fon arrivée de Tonneins 
à Bordeaux, où il étoit venu par eau, 
& que la fraicheur qui regne prefque 
toûjours fur la riviere, étoit enco- 
re une feconde fois la caufe de fon 
mal. 

3°, Je donnois grande attention à 
la faifon ardente qui nous fatiguoit de- 
puis bien des jours, c’étoit vers Le com: 
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mencement d’Août (4) tems auquel Îæ 
Cholera morbus a coûtume de paroître 
comme le roflignol au printems, & qui 
certainement eft toûjours le produit d u= 
ne perfpiration fupprimée fubitement, 
lorfque le fang a été dépoillé d'u- 
ne bonne partie de fa férofité , par les 
fueurs abondantes qui ont coulé pendant 
la canicule, la maticre de la perfpira- 
tion devient plus acre qu’à l’ordinaire: 
& quand fon écoulement naturel eft 
fapprimé , & qu’elle prend la route des 
premieres voyes, elle excite par fon 
acrimonie ces grandes évacuations par 
haut & par bas, qui établifent fon ca- 
rattere. Dans le cas préfent il n’y avoit 
pas grand chemin à faire pour trouver 
tous les fymptômes de ce mal; il n'y 
manquoit que le cours de ventre, & 
la colique nous en menaçoit. Or qui 
oferoit donner un émétique dans le Cho= 
lera morbus, & porter un nouveau coup 
d’éguillon à un eftomach & à des boyaux 
qui ruent,-pour ainfi dire, de toutes 
leurs forces ? 


(a) Cholera morbus in guftos unius menfis can- 
épidemicorum  autumna- cellos conclufus , percurrit 
Lum femilià, menfe Au- fua tempora. Sydenbam à 


Bulto exorfius intra an- | page 474 
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Les fuppreflions fubites qui produi- 
fent le Cholera morbus, arrivent plus or- 
dinairement le mois d'Aoûe que les 
jours fontaccourcis, & les nuits deve- 
nuës longues & biches. & que tout le 
monde, prefque fans exception, cherche 
la fraîcheur avec empreffement. 
4°. Le malade avoit Peur fe voyant 
éloigné de fa famille; & ce qui au- 
gmentoit encore fa frayeur, c’eft qu’il 
n’étoit pas à portée du fecours de fon 
Medecin ordinaire, auquel il a grande 
confiance. C’eft ainfi que les Officiers 
de Marine, accoûtumes à monter fur 
les vaifleaux de Roi, craignent un peu 
quand ils font dans nos chalouppes. Il 
avoit encore grande répugnance à l’é- 
métique , par rapport aux deux effets 
qu'il en avoit éprouvé, & que nous 
avons rapportés. 
Bien que l’'averfion que le malade 
a pour certains remedes ne doive pas 
fervir de regle à un Medecin, il eft 
pourtant certains cas où 1l doit y don- 
ner grande attention, fur-tout lorfque 
cette averfion eft fondée fur quelque 
malheureux fuccès qu’un malade d’ef- 
prit & de bon fens vous raconte: ces 
antipaties dépendent quelquefois d’um 
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méchanifme fecret de la Nature, dont 
Hippocrate a parlé en ces termes, 
Doéa eff fine doëtore; & j'ai quelque- 
fois vû des remedes que des malades 
avoient pris Comme par force , rie pas 
réüflir , tandis que de très-légérs con- 
formes àleur goût, leur imagination & 
leur fantaifie, ont produit de très-bons 
effets. De même, fuivant laphorifme 
dHippocrate , cité ci-deflus, les ali 
mens agréables au goût, doivent être 
préferés , quoique moins bons, à ceux 
qui font defagréables , bien que meil- 
feurs. | 3 

5°. En prenant le parti de rappeller la 
perfpiration je ne rifquois rien, & je 
mis en ufage les remedes fuivans pour 
ÿ parvenir. Je fis donner des lavemens 
d’eau chaade par rapport à la colique 
qui produifirent un très-bon effet en 
dilayant & noyarit, pour ainfi dire, les 
maticres qui étoient fequeftrées dans 
le boyau; je fis prendre le kina à grof- 
fes dofes & fréquemment, c’eft-à-dire j 
de trois en trois heures : un boüïllon: 
entre les deux prifes ; dans lequel j’a- 
vois fait mettre à fon cuifinier, pour 
herbe potagere , la racine de fcorfo+ 
perc ; je le faifois boire abondamment 
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fort chaud. Dans deux jours nous vi- 
mes paroître cette moiteur grafle & 
onétueufes, qui eft la bonne & la cri- 
tique , & celle que nous avons dit ci- 
deflus être la véritable crife de la fiévre 
intermittente , qui cefla dès le troifiéme 
jour. À mefure que la perfpiration pa- 
sut , les urines prirent leur couleur na- 
turelle , l’eftomach fes fonétions, foit 
du côté de l’apétit, foit du côté de la 
digeftion, & le malade fut parfaitement 
bien guéri ; je diminuai peu à peu les 
dofes du kina, que je fis pourtant con- 
tinuer long-temps, 


NEUVIEME OBSERVATION, 


M. D'UuvERGER de Riverau 
avoit une maladie très-finguliere, De- 
puis deux ans, cheque mardi de chaque 
femaine , il tomboit dans une perte de 
poulx, peine à refpirer, oppreflion , 
 & poids dans la région du cœur, crain- 
te de mourir fubitement. Il reftoit dans 
cet état des 15. à 20. heures; fon Mé- 
decin ordinaire avoit recours aux la- 
vemens , faignées & purgations , lorf- 
qu'il Pappelloit, car fouvent il ne de- 
andoit point de fecours ; inftruit pas 
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une longue expérience, que ces fymp= 
tômes fe diffipoient d'eux mêmes, fans 
y apporter d'autre remede qu'un peu 
de patience. Le poulx fe rétablifloit 
& le malade recouvroit l'intégrité de 
toutes fes fonétions. Je fus appellé dans 
le temps de fon attaque ; cette conftan- 
te régularité périodique de fept en fept 
jours , & depuis fi long-remps, me fit 
croire que c’étoit une fiévre feptaine ; 
& qu’il falloit accufer un levain de 
fiévre intermittente que les urines nous 
dénotoient par leur couleur & leur fédi- 
ment. 

Quoique nous ne trouvions pas fou- 
vent dans la pratique des fiévres , que 
leur tipe foit allongé au de-là de celut 
de la fiévre quarte. Hippocrate Îles a 
pourtant obfervées, & après lui divers 
praticiens , & on ne peut fe difpenfer 
de les admettre , quelque raifonnement 
que Gallien puifle faire pour combat- 
tre ces faits de pratique & d’obferva- 
tion. | 

Hippocrate dans fon premier livre 
des Epidémies fe. 3. text. 2. pag. 36. 
de l'édition de Foëzius, dit: « Que 
» des fiévres , les unes font continues , 
# les autres intermittentes: Que ces ders 


‘ 
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Snieres font ou doubles tierces ; OÙ 
tierces, ou quartes , ou quintaines , 
® ou feptaines, ou neuvaines : Que la 
»flévre qui vient chaque femaine , eft 
longue ; mais non pas mortelle : Que 
> celle qui vient de neuf en neuf jours, 
>eft encore plus longue que celle qui 
> vient de fept en fept, fans pourtant 
æ#être mortelle, » - 

Sckenchius , pag. 723. rapporte di- 
verfes obfervations de ces fortes de 
fiévres à longs intervalles ; entr’autres 


A cite que leneveu de M. l'Evèque de 


Grenoble , avoit la fiévre périodique- 
ment tous les mois. Mais la troifiéme 
obfervation rapportée par cet auteur 
tirée d'Heétor Gibaltus, eft celle qui 
approche le plus de l’obfervation que 
je raconte. « Je me fouviens d’avoir vû 
æ quelques malades qui fe plaignoient 
»à moi de ce que chaque femaine ils 
#avoient un accès de fiévre qui les pre- 
#noit avec un tremblement. # | 
Prenant mon indication de lanalogie 
que ce mal périodique, dont les re- 
tours étoient fi réglés, avoit avec les 
févres intermittentes , je crus qu’il 


nen différoit que du plus au moins, 
& que le kina en feroit le véritable TG» 
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mede > que ces fiévres du temps d'Hip= 
pocrate étoient fi longues, parce que 
le kina n’étoit pas connu pour lors, 
qui fe trouve aujourd’hui un remede fi 
fouverain pour guérir ; non-feulement 
les fiévres intermittentes , mais encore 
toute forte de maux, qui reverdiflent 
par retours réglés ; que comme les flé- 
vres quartes dont les accès ne revien- 
nent que de quatre en quatre jours, 
font plus longues, & de plus grande 
durée que les tierces & doubles tierces , 
qui ont des intervalles plus courts ; par 
la même raifon les fiévres qui ne re- 
viennent que de fept en fept jours, de- 
voient excéder la durée des fiévres 
quartes, qu'Hippocrate fixe à un an, 
que celles qui reviennent de neuf en 
neuf jours , doivent encore excéder 
& furpafler la durée de celles qui vien- 
nent chaque femaine , comme Hippo- 
crate l’a obfervé. 

Le jour que je fus appellé, j'exhortai 
le malade à laifler finir cet orage en 
patience , & je me contentai de Île faire: 
ufer d’une potion cordiale aflez légere,, 
compofée des eaux de chardon bénit , 
de fcorfonere , d’ulmaria , avec les con-. 


fections de hyacinthe , d’alkermes & le: 
ro 
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: fyrop d'œillets. L'accès fini, je le mis 
_à l’ufage du kina à une drachme par 
prife ; je joignis à chaque drachme un 
fcrupule de mars, & dix grains de clo- 
portes, & par-deffus chaque prife je lui 
donnois une écuellée de boüillon, fait 
avec un poulet, deux poignées de cref- 
fon d’eau, &une poignée de cerfeüil , 
qu’on réduifoit à trois prifes, & que 
l’on compofoit de nouveau, pour en 
faire prendre conftamment par-deflus 
chaque dofe. 

Ces remedes eurent tout le fuccès 
que j'en efpérois. Dès le mardi fuivant 
l'attaque difparut ; & bien qu'il y ait 
trois ans de fa guérifon, il n’a jamais 
eu aucun fymptôme. Depuis il joüit 
d’une fanté parfaite, & a repris fa for- 
ce, fa graifle, fa tranquillité d’efprit, 
furpris & étonné que des remedes fi 
fimples ayent été capables de guérir un 
mal contre lequel il lutoit depuis fi long- 
temps. | 

Il eft bon avant de finir cette obfer- 
vation , de faire les deux remarques 
fuivantes. 1°. Je joignis le mars au kina, 
parce que c’eft-la drogue fouveraine 
des maladies chroniques, comme nous 
Pavons dit ailleurs, & que s’agiflant 

Ce 
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de rétablir une perfpiration du défaut 
de laquelle dépendent les fiévres inter- 
mittentes , aufli-bien que les maux qui 
en imitent le type ; je devois employer 
un remede qui Îa rétablit fi fouveraine- 
ment. Dans les fiévres quartes & inter- 
mittentes , longues & rebelles , que le 
kina ne fait que fufpendre fans les dé= 
truire & guérir radicalement , je joins 
toûjours le mars, les cloportes, le fel 
armoniac , avec le kina , c’eft le véri= 
table moyen de le faire triompher de 
ces flévres opiniâtres. J'ai été fouvent 
confulté par des habitans des villages , 
qui font fitués fur le bord de la mer, 
& du baflin d'Arcachon, pour des fié- 
vres que le kina ne faifoit que fufpen- 
dre. Je n’ai jamais manqué de réüffir 
à les guérir, en mélant un tiers de 
mars par prife de kina, & y joignant 
quelque autre apéritif. 2°, Que le pre- 
mier mardi qui fuivit la derniere atta- 
que, le malade parut étonné & trifte 
prefque tout le jour, ce que j’attribuai, 
foit à la crainte qu’avoit le malade , 
que l'accès ne revint, foit à ce que 
dans les flévres intermittentes les pre= 
miers jours qui répondent aux jours des 
accès, font marqués par un abattement 
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& une efpece d'inquiétude, comme Sy- 
denham l’a remarqué, | 


DIXIEME OBSERVATION. 


UN CAPITAINE de vaifleau mar- 
chand fut pris par un Corfaire Anglois 
fur la fin de la derniere guerre, & me- 
né à Plimouth. Il pafle l’hiver dans les 
prifons ; 1l y contraéte un rhumatifme, 
qui dura long-temps après fa délivrance, 
& qu'il apporta en France. Un Méde- 
cin auquel il avoit grande confiance, 
lengage à prendre des eaux minérales 
fort purgatives , qui le vuiderent par- 
faitement bien. Le rhumatifme difpa- 
rut ; mais à la place les eaux lui pro- 
curerent un cours de ventre, qui a duré 
pendant fix ans. Il n’eft rien qu’il ne 
mit en ufage pour remédier à ce mal 
importun , qui lavoit rendu maigre, 
foible , exténué. Il confulta divers Mé- 
decins, toutes les confultations furent 
exécutces , & toutes fans fuccès. Il fut 
à Londres, prit divers remedes que lui 
confeilla un célebre praticien de cette 
ville, duquel il porta une confultation 
en latin: rien ne réüflit. Il fit des remé- 
des à Lisbonne, à Nantes, toûüjours 


Ccij 
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envain ; il avoit pris l’ippecacuana tanf 
de fois, qu’il en avoit perdu lenombre 
& il n’en avoit jamais trouvé d’autre ef- 
fet qu'une augmentation du cours de 
ventre ; lorfque par le moyen des nar- 
cotiques & des adftringents, on fufpen- 
doit le cours de ventre , il fentoit des 
douleurs dans les boyaux , il devenoit 
gonflé dans tout labdomen, & on étoit 
forcé de lui donner un lavement purga- 
tif pour rappeller ce cours de ventre que 
Pon avoit guéri, & qu’il préféroit en- 
core aux fymptômes qui fuivoient d’a- 
bord fa fuppreflion 

Je fus confulté par ce malade, Je 
dis qu’il y avoit tout lieu de croire que 
venant d'un pays chaud, tel que font: 
nos Îfles de l'Amérique ; & ayant été 
renfermé dans un climat froid, 1l étoit 
tombé dans la furprefion de la perf- 
piration : qu’on pouvoit ajoûter à cette 
caufe externe, le chagrin qu’il avoit 
de fa détention, & de la perte de fon 
Navire ( caufe très puiflante pour fup- 
primer la perfpiration , comme nous 
Pavons fait voir dans la Differtation 
far la phthifie : ) que la matiere de la 
pcrfpiration retenuë sétoit jettée fur 
Les mufcles, & avoit caufé le rhyma= 
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tifme: que lorfque, par l'effet des eaux, 
eette matiere s’étoit déplacée & attirée 
fur les glandes inteftinales, le cours de 
ventre avoit fuccédé au rhumatifme : 
que les glandes étant relächées , la ma- 
tiere s’y portoit & trouvoit moins de 
réfiftance que dans la peau, dont les 
canaux étoient reflerrés & comme ca- 
leux, commeil étoit aifé de le compren- 
dre par la fécherefle de la peau , & fon. 
aridité , puifque d’ailleurs le malade 
n’avoit jamais ni fué ni tranfpiré depuis 
fon cours de ventre, & qu'il quittoit 
fa chemife prefque aufli blanche qu'il 
Pavoit prife. Qu'il nétoit pas furpre- 
nant que lorfqu’on fufpendoit le cours 
de ventre par des narcotiques ou des 
adftringens , le malade foufrit & de- 
vint gonflé , parce que n'ayant pas 
changé la route de la matiere de la perf- 
piration , il falloit qu’elle s’accumulit 
dans les boyaux , dès qu’on lui avoit 
fermé fon iffue. 

Sur ce plan, je confeillai au malade 
d’ufer du bain domeftique pour ramol- 
lir la peau & rappeller la perfpiration, 
conformément à l’aphorifme de Sanéto- 
fius : Avi proffuvium , tollitur his quæ 
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Perfpirationem promovent , (icuti balneum. 
Qu'il prît en fecond lieu chaque ma- 
tin deux grands verres de ptifanne fu- 
dorifique compofée avec le gayac , la 
farfepareille , la fquine, &c. qu’on fit 
la ptifanne légere pour chercher plûtôt 
la perfpiration que la fueur: qu’on ajoû- 
tât dix ou douze gouttes de laudanum 
liquide au premier verre, pour que la 
ptifanne féjournât dans l’eftomach , & 
que le cours de ventre ne l’entraînât pas 
rapidement : que le foir au fortir du bain 
il prit un verre de la même ptifanne, 
qu’il fe nourrit d’alimens liquides, de 
facile digeftion & perfpiration. 

Ce fyftêème plut infiniment au ma- 
Jade & au Chirurgien de fon bord, qu’il 
avoit amené avec lui. Le malade , hom- 
me d’efprit, de bon fens, & latinifte, 
avoit étudié toutes fes confultations , 
& étoit fort furpris que pas une n’eût 
remué la corde de la perfpiration fup- 
primée ; 1l fe mit à même d’exécuter 
mon avis. 

Dès les premieres vingt-quatre heu- 
res, le cours de ventre fut diminué de 
la moitié. Le fecond jour les matieres 
furent liées, la perfpiration s'étant d'a 
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bord ouverte , & la peau étant devenuë 
molle & comme favonnée. Le troifiéme 
jour il rendit des matieres figurées, le 
fommeil fut rétabli, le cours de ventre 
totalement étanché , l’apétit rétabli, 
& je n'ai jamais été fi furpris que de 
le trouver trois femaines après fur la 
riviere , gras & coloré à un point que 
je ne le reconnus point. Il me raconta 
l’'heureux fuccès de mon ordonnance, 
& me dit qu’il venoit de manger à fon 
fouper une perdrix, & huit meuriers 3 
il partit d’ici en parfaite {anté pour aller 
remonter fon Navire. 

J'ai depuis vû plufieurs malades at- 
taqués de ces cours de ventre anciens, 
des flux diffentériques depuis deux ou 
trois ans, qui dépendoient de la ma- 
tiere de la perfpiration, qui fe portoit 
dans les boyaux; je crus qu’il falloit 
changer de remede, & que je pourrois 
rétablir la perfpiration d'une maniere 
bien plus commode en réduifant les 
malades au lait pour toute nourriture, 
Ce remede ne m’a jamais manqué de 
réüflir, & je cite entr’autres le R. P, 
Ambroife Capucin, qui depuis trois 
ans étoit travaillé d’une diflenterie fà- 
cheufe, pour laquelle on avoit mis en 
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ufage toutes fortes d’évacuans, d’ad2 
ftringens, fpécifiques, confortatifs, &c. 
Je le guéris par la diette blanche , l’é- 
vacuation fut füupprimée dès le qua- 
triéme jour ; je ne laïflai pas de letenie 
au lait pour tout aliment pendant vingt 
jours. 


ONZIEME OBSERVATION. 


UN jeune homme de cette Provin: 
ce que. fes parens avoient envoyé à 
Paris, pour y recevoir une noble édu- 
cation , dont il a très-bien profité, eut 
le malheur d’y être attaqué de la petite 
vérole. Elle étoit du genre des con: 
fluentes , comme il paroit par le nom- 
bre infini des cicatrices que fes puf- 
tules ont laiflées, foit fur le vifage, 
foit dans toutes les parties de fon corps. 
Il fut très-dangéreufement malade, le 
délire étoit violent , & un fameux pra- 
ticien de Paris le fit (a) faigner par le 


Ca) J'ai fouvent fait | exemples , le fils de M. 


faigner du pied des ma- 
fades çouverts de petite 
vérole | pour remédier à 
un délire qui feroit bien- 
tôt devenu phrénétique : 
& toujours avec fuccès. 
Je cierai entre plufieurs 


_ Belin Maître Apotiquaire 


de cette Ville , que M, 
Silva notre Doyen voyoit 
avec mot. M. Gard Mai- 


| tre Chirurgien de cette 
. Ville, fit la faignée; & 


bien Hoin que cette va 


pied 
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pied, depuis l’éruption de la petite ve- 
role ; cette faignée eut un fuccès très- 
heureux , & changea tout à coup la face 
de fa maladie de mal en bien. 

Après fa guérifon il lui refte une 
fueur abondante, foit dans les pieds, 
foit dans les mains. Il penfe à fe faire 

uérir de cette tranfpiration importu- 
ne, il fe fert d’une poudre où entroit 
Palun, qui réüflit & fit cefler les éva- 
 cuations , il tombe dans la fiévre in- 
termittente : recours à la méthode or- 
dinaire , le kina le guérit, un ou deux 
mois après il retombe dans la même 
fiévre; le kina le guérit de nouveau. 
Bref, il fe trouve pendant cinq ans 
valetudinaire , la plus legere faute qu’il 
fait contre la perfpiration le replonge 
dans la fiévre , quelquefois même dans 
l’ufage a&tuel du kina. On cherche Îa 
caufe de ces fréquentes récidives, on 
accufe des obftruétions dans les vif- 


cuation fit rentrer & ap- Gaultier Chirurgien Ma- 
platir les puftules de la jor dudit Reciment ft 
petite vérole , l’éruption l’operation ; elle eut un 
en vint mieux, le délire pareil fuccès , & nous 
fut calmé, & le malade renvoyâmes le malade 
guéri. Je fis faigner un bien guéri à M. fon pre 
Officier du Regiment de Officier de la Marre du 
Mauconfeil par les deux Département de Kochcs 
pieds en pareil cas, M. fort, 
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ceres , on cherche querelle à l’eftos 
mach, à la digeftion , au fang , &c. je 
- fus du nombre de ceux qui furent con- 
fultés. 

Après avoir examiné mon malade 
jeune & bien pris, bien conflitué, poi- 
trine large, grands & puiflans mufcles, 
les vifceres bien conditionnés, ayant 
toutes les conditions qu'Hippocrate de- 
mande dans fa coaque ; Jam vero hypo- 
condrium decet effe molle, dolorisexpers, 
æquale, Cc. en un mot, le malade 
d'une complexion & conftitution à de- 
voir jouir , fuivant toutes les apparen- 
ces, & être fait pour une bonne fanté; 
je dis après plufieurs & férieufes re- 
flexions que ces fréquentes rechûtes 
étoient caufées par la diminution de la 
perfpiration. C’étoit un malade, dans 
lequel on ne pouvoit accufer aucun de- 
-fordre de ceux qui font fi ordinaires 
à la jeunefle, point d’excès dans fes 
repas, qu'il prenoit trés-frugalement, 
point de jeu de hazard , ni de veilles 
noéturnes, n1 chagrin capital, &c. Mais 
je difois que lorfqu’on a le malheur d’a- 
voir la petite verole dans un âge formé, 
& d’en avoir beaucoup, les cicatrices 
qui fuccédent aux puftules de la petite 
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verole , étranglent ou détruifent une 
partie des canaux de la perfpiration qui 
fe trouve retranchée d’autant par les 
cicatrices. | 

Je crois que la raifon pour laquelle 
ôn donne aux Chirurgiens pour pré- 
cepte, de faire les cicatrices les plus 
petites qu'il fe pourra, eft, non feule- 
ment pour conferver la beauté & l’état 
faturel, mais même pour ménager Île 
domaine & l’étenduë dela perfpiration , 
que les cicatrices diminuent & retran- 
chent. 

Dans le cas dont ils’agit, la Nature 
ne pouvant épuifer , à caufe du grand 
ñombre des cicatrices, la matiere de la 
perfpiration, & les tuyaux qui s’étoient 
confervés étant infufhfans , elle appella 
à fon fecours les fueurs des pieds & 
des mains, & même de tout le corps, 
(a) c’eft fa reflource ordinaire qu’elle 


(4) Jai vü un Avo- 
cat de ce Parlement, qui 
par fes lumieres  fupé- 
rieures & fon definteref- 
fement, faifoit honneur à 
fa profeffion, toute hono- 
rable qu’elle eft par elle- 
même ; 1l tomba par le 
penchant de l’âge , fa vie 
fédentaire, & fon travail 


d’efprit affidu , dans Îa 
diminution de la perfpi- 
ration. La Nature fubfti- 
tué à fa place des fueurs 
abondante: toutes les nuits 
qui. durerent pendant 
quinze ans , à la faveur 
defquelles 11 joifloit d’u- 
ne aflés bonne fanté. Les 
fueurs fe fupprimerent; 


d 1j 
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employe lorfque les canaux de la per 
fpiration lui manquent ( mais moyen 
forcé, ou du moins hors des regles 
ordinaires & naturelles qu’elle a éta- 
blies ) on lui fupprime ces évacuations 
pas le moyen de lalun; la voilà hors 
d'état d’épuifer par entier la matiere 
de la perfpiration, Ses arrerages accu- 
mulés excitent la fiévre , on vient au 
fecours par le moyen du kina, qui fait 
venir la perfpiration comme par forces 
la fiévre fe diflipe, mais les calofités 
des cicatrices portent un obftacle jour- 
nalier à la perfpiration : dès-lors qu’on 
cefle le remede, fa matiere s’accumu- 
lera bien-tôt , &à la moindre occafon 
qu'on lui donnera, & même fans s’y 
prèter : voilà une nouvelle rechûte de 
hévre , à laquelle on doit toûñjours s’at- 


-l tombe dans Tenfüre cophlegmatique tout à la 


des extrémités inférieures 
qui augmentoient chaque 
jour, Dans une confulta- 
tion nombreufe , où je fus 
appellé, je conclus à ré- 
tablir ces fueurs habituel- 
les , dont la fuppreffion 
faifoit lenflôre. L'avis fut 
évincé & méprifé , on don- 
pa des adouciflans, du pe- 
titlut, blanc de balaine, 
& le malade devint hy- 
dropique, afite, & leu- 


fois, & mourut à la gran- 
de perte de fa famille & 
du public. Un des con- 
fultans parla dans cette 
confultation deux heures 
trois quarts de fuite, & 
après avoir difcouru fur la 
formation de homme, Ia 
compofition du fang, lof- 
fice d2 chaque vifcere;,' il 
finit en concluant pour tout 
remede à donner du petit 
lait dfullé, ra ti 
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tendre, jufques à ce qu’on aura rar 
molli la peau & rétabli capitalement 
la perfpiration. Je confeillai au malade 
d'aller aux eaux de Hareges, pour ÿ 
favoner fon corps à diverfes reprifes, 
& par intervales, pour ramollir les ci 
catrices, & rétablir les canaux de la 
petfpiration, qui ne feroient pas tota- 
lement détruits, & qui ne feroient que 
collés, & pour ainfi dire, sAchyIoIeS 
De plus, de boire de cette eau fon- 
dante & réfolutive, qui provoque la 
perfpiration , comme nous l’avons fait 
voir ci-deflus, & d’en boire chaque 
jour cinq ou fix grands gobelets. De 
plus, je l’exhortai à la fortie des eaux, 
de faire un ufage journalier du mars; 
enfin d'aller , & de monter fouvent à 
cheval , le tout pour remettre & réta- 
blir la Nature en poffefion, foit de Îa 
perfpiration , foit de la tranfpiration des 
pieds & mains. L'avis fut exécuté, & 
1l a très-bien réüfir. 

Les fluxions qui tombent fur les yeux, 
fur le poulmon, & le dérangement de 
la fanté , qui furvient à ceux qui ont eu 
beaucoup de petite verole, & que Sy- 
denham a obfervés, font attribués or- 
dinairement à un refte de levain de 
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cette maladie ; pour moi je crois fer: 
mement que c’eft plütôt un effet des ci- 
catrices qui détruifent la perfpirations 
& ceux qui dans un âge formé, où la 
peau a pris toute fon étenduë, fe trou- 
vent avoir la petite verole confluente, 
font plus en danger de ces fortes de 
fuites, que les enfans, dans lefquels la 
peau tendre & croiflante , s’allonge & 
peut rétablir bien mieux les canaux de 
k perfpiration, 


DOUZIEME OBSERVATION: 


L’INTENDANT d’un homme d’une 
condition diftinguée, reflentoit depuis 
très-long tems une ardeur & une féche- 
refle dans le gofier à la naïflance de l’œ- 
fophage; ce fymptôme l’incommodoit 
habituellement, & fur le tout quand 
il vouloit avaler fa falive. Il n’y pa- 
roifloit ni humeur ni ulcere à la vérité é 
cette partie qui eft naturellement rou= 
ge, paroïfloit l'être encore au-delà de 
Pétat naturel ; il fembloit même que 
ce tuyau fut un peu plus épais, & 
pour ainfi dire, plus gras, mais égale- 
ment par-tout. Son maître qui eftimoit 
fon Intendant, & qui d’ailleurs eft très- 
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bien faifant pour fes domeftiques , n’é: 
pargnoit rien pour le faire guérir : on 
tenta bien des remedes de plufieurs fa- 
cons; enfin quoique le malade n’eût ja- 
mais eu des maux vénériens de pas une 
efpece, on ne laiffa pas, par rapport 
à l’opiniâtreté du mal , à le mettre dans 
les friétions, qui ne produifirent aucun 
bon effet. 

Je fus confulté en dernier lieu, je 
tirai grand avantage de tous les fyfté- 
mes qu’on avoit fait fur fon mal, puif: 
qu'il ne me reftoit aucune reflource 
dans les remedes qui avoient été eme 
ployez inutilement, & que le malade 
avoit couvert tous les foupçons qu’on 
avoit eu fur Îes levains de la galante- 
rie, par Le traitement qu’il avoit efluyé 
quelques jours auparavant. Je tournai 
mes vûés du côté du dérangernent de 
la perfpiration, & je commencai par 
précipiter par trois purgatifs donnés de 
deux jours l’un, la matiere de [a per- 
fpiration qui avoit pris la route du go- 
fier , & qui s’y dépofoit conftamment. 
Cestrois remedes produifirent un cours 
de ventre copieux & abondant, d’au- 
tant mieux que dans les jours d’inter- 
valle je lui faifois fervir un ou deux la- 
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vemens ; cette évacuation le foulagea à 
un point qu’il fe crut totalement guéri, 
€ Nous avons fait voir ailleurs l’effica- 
cité du cours de ventre dans toutes les 
maladies de la face : Exinanira alvus ex 
Jacte ducit.) 

D'abord après je le mis à lufage du 
lait, prefque pour toute nourriture ; je 
lui faifois prendre deux paftilles par 
jour de celles que j'ai propofées pour 
la Goutte ; je lui faifois mettre de la 
fcorfonere pour toute herbe dans un 
potage qu'il prenoit à midi ; je le fis 
bien couvrir d’une flanelle de laine fine 
pardeflous fes habits ; je lui défendis 
de s’expofer au ferain , de marcher la 
nuit, comme il avoit coutume de faire 
fouvent. Par ces moyens fimples & fa- 
ciles, ileft très-bien guéri, & a repris 
une tranquillité d’efprit qui avoit été fort 
alterée par un mal contre lequel il Iu- 
toit depuis troisans, & dont lopiniâtre- 
té lui faifoit craindre quelque fâcheux 
événement. 

J’ai vû fouvent des perfonnes très- 
fujettes à des fluxions érefipelateufes & 
des cathareufes, que j'ai radicalement 
guéries par les moyens que jai propo- 
fés pour le rappel de Ia perfpiration. 
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Obférvations dernieres [ur les maladies 
dépendantes de la per/piration violée , 
C” qui ont été épidémiques ® populai- 


res l’année 1732. 


Pour prouvér que les rhumes po- 
pulaires & autres maux qui les ont ac- 
compagnés, ( qui ont fait tant de rava- 
ges , non feulement dans toute la F'ran- 
ce, mais même dans toute l’Europe) 
ne dépendoient que de la perfpiration 
violée ; je n’ai qu’à décrire, à l’exem- 
ple d'Hippocrate, les inégalités & les 
excès de la faifon qui ont précedé, 
Ce divin auteur ne manque jamais 
avant de décrire les maladies épidemi- 
ques, de raconter au commencement 
de fes livres, les vents, les pluyes, 
le froid, le chaud, en un mot l’état 
de la Éifon quien aëté l’avant-coureur, 
comme sil eût voulu nous donner à 
entendre, que c’eft dans ces viciflitu- 
des & ces revers de faifon, que nous 
devions chercher la caufe principale de 
ces maladies: Mutationes temporum po- 
#ffimum partunt morbos. (1) 

Nous obferverons donc en premier 


{1) Hipp. in aphe 
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lieu que l’hiver a été prématuré , que 
dès le mois de Novembre les glaces 
font furvenuës, & qu’elles ont été dans 
nos étangs & nos foflés jufques à l’é- 
païfleur de dix à douze pouces. Ce 
froid fubit & prématuré a frappé tout à 
coup la furface de nos corps, & fup- 
primé la perfpiration cutanée ; la tranf- 
piration abondante qui exhale aufli par 
le moyen de la refpiration, a été fuppri- 
mée par un air froid introduit dans le $ 
poulmon à chaque infpiration. 

Lorfque l'hiver vient dans fa faifon,; 
que le froid paroit fucceilivement & par 
dégrés, le corps s’y accoûtume peu à 
peu, l& nature a le tems de chercher 
à loifir, & de fubftituer à la perfpiration 
quelque autre évacuation , comme celle 
des urines ou des felles ; maïs lorfque le 
froid vient avant le tems, & qu'il eft fu- 
bit & violent , il ne peutjamais manquer 
de produire un grand fracas, fur-tout 
quand il fuccéde à une faifon douce & 
temperée, comme étoit celle qui à pré- 
cedé Île dernier hiver. 

En fecond lieu, nous avons vû par 
trois fois l’hiver fembler fe radoucir & 
vouloir finir & recommencer tout de 
nouveau après quelques jours de re- 
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lâche, & l'expérience nous fait voir que 
ces inégalités de faifon font fertiles en 

maladies, & propres à fupprimer la per- 
fpiration. 

En troifiéme lieu, outre ce grand 
froid exceflif, l’air à été infeété de 
_broüillards épais & puants, qui Pont 
rendu pefant & capable de comprimer 
fortement les écailles de la peau, & 
par-là de s’oppofer à l'écoulement de 
la matiere perfpirable. Ces broüillards 
ont été fi grands, que les nouvelles 
publiques nous ont appris, que dans 
Paris pendant trois jours , on étoit obli- 
gé de marcher au flambeau dès les trois 
heures après midi. Nos anciens payfans 
nous ont dit, que ces broüillards dans 
cette province, portoient avec eux UnË 
puanteur infupportable , dont ils n’a- 
voient jamais vû d'exemple , & nos 
matelots ont obfervé que pendant Îa 
dutée de ces broüillards, les marées 
ont monté beaucoup plus haut qu’à 
l'ordinaire (on ne difpute point aujour- 
d’hui que la preflion de l'air, plus ou 
moins forte, ne fafle la différence des 
reflux plus ou moins grands. ) De plus 
nous avons obfervé dans cette ville, 
que dans les chambres dont les che- 
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minées étoient les mieux conftruités & 
les mieux orientées, il y fumoit beau- 
coup contre l'ordinaire, puifque jamais 
on n’y avoit vü de fumée. 
_ Ce phénoméne dépendoït fans doute 
de la forte compreflion que l'air faifoit 
ur les tuyaux des cheminées les mieux 
conftrüits, qui portoit un obftacle à la 
fumée ; parce que l'air fetrouvoit fupé- 
rieur à l’aétion du feu, qui poufloit la 
fumée en haut. | 
Enfin, en quatriéme lieu, la preuve 

paroit complette & démontrée par le 
fuccès que l’on a trouvé pour la guéri- 
fon de ces maux dans les remedes qui 
rappellent &  favorifent la perfpira= 
tion , & par le mauvais effet de ceux qui 
peuvent contribuer à l'interrompre ou 
à la fupprimer. 

Ne paroît-il pas démontré que les 
maux dépendoient d’une perfpiration 
violée , puifqu’à mefure que l’ona em- 
ployé des moyens propres à la rétablir, 
ces maux ont difparu , au lieu que lorf- 
qu'on a pris Péchange , qu’on a crû 
ernporter ces maux à la pointe de la 
Jancette, ou qu’on a fait des manœu- 
vres propres à déranger de plus en plus 
la perfpiration, au lieu de la favori- 
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_ fer, le fuccès en a été malheureux, 
. Je me flatte que les Obfervations fui- 
- vantes que je vais décrire, mettront 
cette vérité dans toute fon évidence. 
Ceux dont je prends la liberté de ci- 
- ter le nom dans tout cet ouvrage , m’en 
. ontaccordé la permiflion , fans laquelle 
. je nc l’eufle point fait. Je fçai qu'il eff 
_ deregle qu’on doit refpetter les noms 
. dans les ouvrages de Medecine, fur- 

tout lorfqu’ils fontrefpettables par eux= 
… mÊmMES. | 


_ 


TREIZIEME OBSERVATION, 


LEs rhumesont paru cette année ou 
fimples ou accompagnés de quelque 
» fymptôme ficheux, je vais les décrire 
_ avec la même exafitude que je les aï 
ébfervés. re 
Lorfque lé rhume a été fimple, il a 
commencé par un froid général, ac- 
compagné de quelque tremblement, 
concentration de poulx , & la fiévre fe 
manifeftoit enfuite , qui duroit 24, 36, 
& mème 483. heures, & qui cefloit après 
par une legere moiteur ; 1l y avoit toux 
fréquente, fur-tout la nuit, avec quel- 
que pone de refpirer, quelquefois ar= 
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deur & cuiflon dans la trachée artére ; 
& quelque douleur vague dans les 
côtes. 

Le malade ne manquoit jamais de 
citer quelque circonftance & quelque 
occafion qui nous marquoit évidem- 
ment qu’il s’étoit expofé au danger de 
fupprimer la perfpiration, qui fe fup- 

rimoit fi aifément dans une difpofi- 
tion de faifon, telle que nous l'avons 
dépeinte. 

Dans ce premier degré des rhumes 
je crûs qu’il ne falloit ufer d’autres re- 
medes que de ceux qui rappellent la per- 
fpiration ; je ne regardois pas même ces 
douleurs vagues qui occupoient les 
faufles côtes, & qui changeoient fou- 
vent de place, comme une indication 
à la fréquente faignée , mais je les con- 
fidérois comme cathareufes & rhuma- 
tifmales dépendantes de la fuppreflion 
de la perfpiration, dont la matiere fe 
dépofoit dans les parties qui fouffroient 
la douleur. Dans ce point de vûé les 
fréquentes faignées étoient oppofées à 
la guérifon , puifqu’elles rappellent de 
la circonférence au centre , & que rom- 
pant la colonne du fang , Pimpulfion 
du cœur ne pouvoit être la même, 
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jufqu’aux extrèmités capillaires de la 
peau , m1 par conféquent la perfpiration 
jouer à l’ordinaire. Je mettois au con- 
traire les malades dans lufage de la 
ptifanne de racine de fcorfonere ; (a) je 
leur faifois faire bon feu dans leur 
chambre, coucher de bonneheure, fe 
lever tard & prendre de la nourriture 
liquide , comme plus facile à la perfpi- 
ration. | 

Dès que le premier effort du rhume 


étoit pañlé , je ne laiflois pas de con- 


tinuer long-temps le même ufage. J’ai 
obfervé qu'il y en a eu de très-longs , 
mais la plüpart des malades avoient con- 
tribué à leur longueur en s’expofant de 
nouveau à la fuppreflion de la perfpi- 
ration. 

Lorfqu’on fentoit de l’ardeur & du 
feu dans la poitrine , je mettois un tiers 
de lait de vache à la ptifanne de fcor- 
fonere , & je voyois bien-tôt ouvrir la 
perfpiration , & le malade foûlagé à 
mefure ; & voilà la méthode qui m'a 
reüfll conffamment dans ces rhumes du 


(a) Dans des Commu- malades à la fois de ce 
nautés Religieufes que j'ai rhume, lInfirmier faifoit 
Phonneur de fervir , j’ai de cette ptifanne à cruchées 
vû jufqu'à des 20. à 30. pour la donner chaude 


Religieux ou Religieufes À aux malades 
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premier dégré. Nous allons voir dans les 

fuivantes obfervations ce que j'ai mis en 

ufage , lorfque quelque autre maladie 
2 2 / È 

s’eft compliquée avec le rhume, 


» QUATORZIEME CBSERVATION. 


LE Révérend Pere Furt, Gardien des 
Récolets de cette ville, fut attaqué, 
comme bien d’autres Religieux de fa 
Communauté, de ce rhume épidémi- 
que. Ce zélé Religieux ne voulut point 
s’en plaindre, ni ceffer de donner bon 
exemple à fa Communauté ; 1l alloit 
à minuit au chœur toûjours le premier, 
il foûtenoit l’abftinence ordonnée par 
la regle de Saint François depuis le 
lendemain des Rois jufques au Carna- 
val, la nudité despieds, &c. Il eutun 
jour de ces grands broüllards, grand 
froid à lAutel, qui augmenta confi- 
dérablement , foit pendant qu’il difoit 
f2 Mefle, foit après lavoir finie. Je 
le trouvai#dans fa chambre fur les onze 
heures du matin, très-rafroidi, étendu 
fur fa couchette avec un petit poulx 
fort concentré. Je commençai par le 
faire conduire à l’infirmerie , où je fis 
allumer un bon feu; je le fis mettre 

dans 
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dans un lit bien bafliné & fort chaud : 
_ J'ordonnai qu’on lui fit boire de la pti- 
fanne de fcorfonere bien chaude , de le 
bien couvrir , & je promis de le revoir 
Paprès-dinée. Je trouvai à ma feconde 

vifite fur le foir, que le malade avoit 
vomi avec de grands efforts 3 qu'il 
» toufloit beaucoup , & que la fiévre 


» étoit très-allumée, fon poulx très-fré- 
| quent, mais point dilaté; & quelques 
. intermiflions , quoique de loin en loin, 
” J'ordonnai qu'il perfévérât dans la boif- 
* fon de la même ptifanne chaude , & 
- qu'on continuät à faire bon feu dans 
| fa chambre toute la nuit. Le lende- 
- main fecond jour de fa maladie , je 

trouvai encore des envies de vomir 
avec une douleur qui avoit paru fous 
: Îa mamelle gauche. La même toux per- 
À févéroit , dificulré de refpirer, & un 
| peu de fang dans fes crachats. Je trou- 
» vai encore fon effomach tendu com- 
» me un balon , avec une douleur quand 
» je pefois tant foit peu fur le cartilage 
K'bhoide qui recouvre la partià fupé- 
… ricure de Peflomach. L’après-dînée je 
» trouve la fiévre confidérablenrent au- 
» gmentée, aufli-bien que le crachemrent 
de fang , j'ordonnai fur Le foire un 1æ 
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vement dont 1l avoit befoin, & une 
faignée du bras, après l'avoit rendu ; 
& pour le lendemain à l'entrée de fon 
troifiéme , une once & demie de vin 
émétique. Hippocrate nous avertit dans 
fes aphorifmes, In principus fi quid mo 
vendum videtur, move. Le même jour 
du lavement & de la faignée, qui étoit 
le fecond jour de fon mal, un demi 
fcavant , ou du moins un mauvais pra- 
ticien qui étoit fon pénitent, fut lui 
rendre vifite fur le foir , lui répréfenta 
qu’on n’avoit jamais donné de lPémé- 
tique dans un crachement de fang, 
douleur de côté, fiévre continue, dif- 
ficulté de rélpiter, &c. Que ce Rs 
de par fes efforts, étoit capable de faire 
crever ou de rompre quelque vaifleau 
fanguin , qui n’étoit encore qu’entr’ou- 
vert, & de le faire fuffoquer par une 
abondante hémorrogie : Que fon mal 
étoit une pleurefie dans les formes, dont 
on ne pouvoit venir à bout qu’à coups 
de lancette. On lui cite un homme de 
fon âge & de fa connoiffance placé à 
Bordeaux, quiétoit malade du même 
jour que lui, même mal, mêmes Lrmp- 
tômes , EVeuer age , puifqu ils étoient 
tous les deux dans leur cinquante- 


$ 
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fixiéme année : Qu'on avoit déjà fai- 
gné le malade quatrefois, & qu’on avoit 
encore ordonné une faignée pour le 


lendemain , &c. Il n’en fallut pas d’a- 


vantage pour révolter le malade contre 
mon ordonnance , de forte que le troi- 
fiéme jour de fon mal, que je comptois 
que l’émétique avoit été pris, je fus fur 
les dix heures du matin pour en voir 
l'effet. Je fus très - furpris de trouver 
le malade fier & réfolu, difant qu’il 
n’avoit pas pris le remede , & qu’il ne 
le prendroit point , qu’il navoit pas en- 
vie de mourir dans l’opération, que M... 
Malade depuis le même jour que lui, 
âgé de 56. ans comme lui, étoit trai- 
té par des fréquentes faignées ; qu’il 
demandoit la même méthode ; qu’on 
n'avoit jamais donné de l’émétique à 
un homme qui crachoit le fang, qui 
avoit une pleurefie bien marquée, &c. 
Je compris que le malade avoit été fouf- 
flé, & pour combattre fon obflination, 
je détaillai tout au long les fuivantes rai- 
fons. 

1°. Que Pexemple qu'il citoit ne 
pouvoit point faire de préjugé, puif- 
qu'il m'’étoit revenu , que quoique les 
faignées lui donnaffent une tréve pen- 
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dant deux heures, que néanmoins fa 
difficulté de refpirer , fa fiévre , fes cra- 
chits pleins de fang augmentoient & 
redoubloient bien-tôt après chaque fai- 
gnée , & puifqu’il alloit de mal en pis, 
il ne devoit point fe conformer à un 
exemple qui feroit vraifemblalement fu- 
nefte, (& réellement le malade mourut 
‘dans fon fixiéme après la huitiéme fai- 
gnée, }) 
. 2% Que Îa faignée fréquente étoit 
étroitement défenduë par Gallien 9, 
meth. cap. S. lorfque Peftomach & les 
premieres voyes, étoient farcis de ca- 
cochimie & d’impuretés, jufques à ce 
qu’on eût enlevé les mauvaifes humeurs, 
de peur qu’elles ne fuffent prendre la 
place du fang qu'on auroit tiré, puif- 
qu’elles ont plus de facilité à couler, 
fuivant la méchanique où elles trou- 
vent le moins de réfiftance, & que leur 
entrée devient plus facile dans les vaif- 
feaux que l’on vient de defemplir, que 
lorfqu'ils étoient pleins, & que leur 
 paffage dans le fang apportoit plus de 
dommage , que la faignée d'utilité. Ri- 
viere dans fes inflituts chapitre 3. de la 
faignée, page 149. en a fait une regle, 
Ex us que vene fechionem prohibere [œ 
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lent in principio morbi alifque temporibus, 
son 1nfima ef} cruditas ventriculi, aut cib 
co in primis vis. Or il paroïfloit par 
Pétat où il fe trouvoit, que les premieres 
voyes grondoient ; que fon eftomach 
étoit plein , douloureux, révolté, re- 
pouflant fouvent le boüillon ou la pti- 
fanne; d’ailleurs fon dégoût, fon amer- 
tume de bouche , tous fignes qui fe pré- 
fentoient en foule, & qui indiquoient le 
vomiflement, fuivant l’aphorifme d'Hip- 
pocrate: Cibi fafhdium , amaritudo lin- 


guæ , fœtor ons , ventriculi morfus , nau- 


» fea, purgatione corpus per [uperiora indi- 


gere fgnificatur. 

3°. Que ceux qui lui avoient foufflé 
une doétrine fi pernicieufe , n’étoient 
pas en état de faire la différence des 
pleurefies d'hiver, qui fe trouvent ac- 
compagnées de poulx concentré, & 
quelquefois intermittent , d’avec celles 
où le poulx efttendu, & extrêmement 
dilaté, que les dilatations & vibrations de 
V'artere , font vives & extraordinaires, 
jufqu’à fe faire fentir aux quatres doigts 
que le Médecin a appliqué tout à la fois 
fur Partere du poignet, ce qui a fait 
donner le nom à cette efpece du poulx 
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eff nimia arterie vibratio : Que c’eft 
dans cette derniere efpece que les fré- 
quentes faignées conviennent ; mais que 
dans l’autre qui fe trouve fouvent ou 
caufée ou foûtenuë par des mauvaifes 
humeurs des premieres voyes , les Au- 
teurs nous avoient avertis que la purga- 
tion vive & violente > en étoit le reme- 
de , ( je rapporterai à la fin de cette 
obfervation , un recueil de leurs auto- 
rités. ) 

4°. Que ce métoit point une nou- 
velle expérience que je voulois faire 
fur lui ; que c’étoit une pratique conf- 
tante qui me réüflfloit toûjours, dont 
je pouvois lui citer une infinité d’exem- 
ples & de témoins vivans dans cette 
ville & à la campagne, mais que je 
me bornois à celui du nommé l’Arche- 
vêque porteur de M. Labadie Daumay, 
Colonel d'infanterie, & Chevalier de 
l'Ordre militaire de Saint Louis ; que 
ce porteur en pareil cas & en pareille 
circonftance avoit éte fauvé par lé- 
métique , après l’opération duquel le 
crachement de fang cefla , loppreffion, 
& peu de jours après la fiévre : que’ 
le Frere Luc Apoticaire de &: Cominus 
nauté ici préfent, étoit témoin de cet- 
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te guérifon. Le Pere Gardien notre 
malade , m'objeéte la différence qu’il 
y avoit à faire d’un porteur gourmand, 
& peut-être yvrogne qui mangeoit à 
toute heure, & qui devoit être regar- 
dé fous un autre afpe& ; qu’un Reli- 
gieux qui venant d’efluyer un carême 
de la Religion, venoit d’entrer dans le 
grand , commun à tous les fidelles, 
n'ayant eu qu’un très-petit nombre de 
jours d'intervalle, Je répondis, que 
cette même abftinence avoit fait chez 
lui ce qu’une nourriture furabondante 
avoit fait chez l’autre; que je fçavois 
qu’à caufe de la difette de poiflon, les 
broüillards n’ayant pas permis aux pé- 
cheurs de tenir la mer , fa Communau- 
té avoit vêcu de moruë mal condition 
née , de coquillages, delégumes , far- 
dines , fromages, &c. qu'il étoit tom- 
bé dans le défaut de la cacochimie par 
cette mauvaife nourriture , tout comme 
l’autre par fes excès. Que fi l’exemple 
de ce porteur ne lui convenoit pas, je 
Jui citois celui de Me. Joffret Religieu- 
fe Carmelite, à laquelle en pareïlle ma- 
ladie produite par même caufe , j'avois 
donné un émétique, que foudain après 
fon opération, elle avoit refpiré libre- 
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ment, que le crachement de fang avoit 
ceflé, latoux en partie, & que fon mal 
avoit changé tout à coup de mal en bien, 
. ÿ°. Que dans la vûëe que javois de 
poufler par la perfpiration, e’étoit un 
préliminaire indifpenfable de vuider 
Peftomach ; puifque les remedes que 
je devois employer pour produire cet 
effet , auroient été capables de poufler 
dans le fang ces matieres hétérogences 
de lindigeftion, aufquelles les matieres 
de la perfpiration renverfée , avoient 
misle feu, & que la faignée que j'avois 
faite la veille , n’étoit qu’une difpofition 
à favorifer l’adtion de l’émétique fans 
trouble. 
Il me répondit à toutes ces raifons, 
qu'il avoit pris fon parti, & qu’il ne 
prendroit jamais C’émétique , que n’en 
ayant pris de fa vie , 1l ne commen 
ceroit point. Je me retirai comptant lui 
avoir fait ma derniere vilite ; je me 
_plaignis même au K. P. Jean-François, 
Définiteur , de cette roide obftination : 
je croyois par un fervice de plufieurs 
années avoir mérité un peu plus de con- 
fance , fur-tout de la part d’un Gar< 
dien qui devoit donner bon exemple 
à fa Communauté, Il me dit qu'il lui 
€ 
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ef parleroit. Effe&ivement le même jour 
1] Jui repréfenta qu’il falloit croire cha- 
cun dans fon métier ; que la préfomption 
étoit toûjours en faveur de ceux qui 
confacrent leurs foins, leurs veilles & 
leurs méditations pour la guérifon des 
malades. Que quand bien même on 
douteroit de linfaillibilité des.regles de 
leurart, ou de l'application quils en 
font, la prudence vouloit qu’on fe 
foumit à leurs lumieres , comme fupé- 
rieures à celles des malades, ou des 
Philofophes qui les fouflent : il lui cita 
faint Ignace, qui pour donner l’exem- 
ple de la foumiflion qu'il exigeoit de fes 
enfans, mangea le Vendredi Saint un 
poulet, parcequele Medecin le lui avoit 
ordonné. 

Le refte du troifiéme jour de la ma- 


_ ladic du K. P. Gardien fe paifa en difpu- 


tes , & la recréation fut remplie de dif. 
fertations pour & contre. 

Sur le foir le redoublement de la 
fiévre fut fi vif, qu’on jugea à-propos 
d’adminiftrer les Sacremens au malade : 
ilne pouvoit refpirer qu’affis, le vo- 
miflement parut à l’entrée du retour: & 
la Communauté, du confentement du 
malade , fe détermina à une confulte 
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pour le lendemain matin à fept heures, 

Monfieur Seris fut appellé avec moi, 
nous convinmes d’un commun & una- 
nime confentement, 1° Qu'il devoit 
prendre d’abord une once & demie de 
vin émétique. 2°. Qu’après l'opération 
du remede , on le mettroit à l’ufage du 
kina détrempé dans un verre de fuc de 
bourrache, 3°, Qu'il uferoit fréquem- 
ment de la ptifanne de fcorfonere chau- 
de comme un boüïllon. 4°. Qu’on fou- 
tiendroit toûjours un bon feu dans fa. 
chambre , & que l’on s’attachgroit à rap- 
peller la perfpiration. 

Le malade foufcrivit à notre déci- 
fion ; & de peur qu’on ne renversät fa 
docilité & fa foumifion, j’envoyai fur 
le champ le Frere Apoticaire chercher 
l'émétique , & le lui fis prendre en no- 
tre préfence, Ce remede produïfit une 
grande évacuation, foit par haut, foit 
par bas, qui fut fuivie d’un foulage- 
ment capital , le malade fut en état de 
refter couché, tout étendu dans fon 
lit, plus de crachement de fang que 
_ quelque refte qui étoit déja épanché 
depuis long-tems, comme 1l étoit alé 
de ie comprendre par fa couleur & fa 
confiftançce, Le kina donné de trois en 
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trois heures, au poids d’une drachme, 
dilayée dans un verre de fuc de bour= 
rache , un boüillon entre deux, & gran- 
de boiffon de ptifanne de fcorfonere, 
exciterent dans quarante heures une 
perfpiration louable , une moiteur graf- 
fe , & à mefure nous avons vû tous les 
fymptômes fe difliper, & le malade bien 
guéri. Dans fa convalefcence je lui ai 
fouvent dit cette phrafe de l'Evangile: 
Modicæ fidet , quare dubitafh. 

Dans le même tems je voyois un jeu- 
ne homme, étudiant en Philofophie, 
fils de Monfieur de Livardie, Docteur 
en Medecine, demeurant à Bergerac. 
Ce jeune homme fut attaqué d’un rhume 
avec fiévre reglée, qui pafla bien-tôt 
en continuë, avec douleur de côté, 
& quelque teinture de fang dans fes 
crachats ; je le mis à l’ufage de la pti- 
fanne de fcorfonere avec le kina de 
quatre en quatre heures détrempé dans 
la même ptifanne. Comme il n’avoit 
nienvie de vomir, ni cours de ven- 
tre, jen’eus pas befoin de nétoyer les 
premieres voyes. Je lui fis fervir quel- 
ques lavemens d’eau chaude ( je regar- 
dois cette flévre, bien qu’elle eût paffé 
en continue par foufintrance d'accès, 
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comme intermittente de fa nature, puif- 
qu’elle avoit commencé par double tier- 
ce ) par ces remedes fimples, la tranf- 
. piration s’ouvrit dans les 24. heures, 
aufli copieufe & aufli abondante que je 
pouvois la fouhaiter, & à mefure la 
douleur de côté, la teinture du fang 
dans les crachats , la fiévre, la toux dif- 
parurent , je n’eus befoin que de conti- 
nuer les mêmes remedes , à la faveur 
defquels j'avois ouvert la perfpiration, 
& il fut très-bien guéri. A 

Cette maniere de traiter certaines ef- 
peces de pleuréfies, qui paroitra peut- 
être extraordinaire à ceux qui ne lifent 
pas, ou qui ne méditent pas ce qu'ils 
ontiû, mérite bien que je rapporte ici 
les autorités fur lefquelles je fonde cet- 
te pratique, qu’on a fouvent regardée 
comme téméraire, & que le fuccès fré= 
quent & conftant n’a pü faire adopter à 
bien des gens qui en ont été les témoins 
oculaires. 

J'ai été étonné de voir des Chirur- 
giens qui ont vû plufieurs fais le fuccés 
de cette méthode, qu’on leur a expli- 
quée & fait concevoir , retomber pour- 
tant 24. heures après dans lufage des 
fréquentes faignées. Semblables à ces hé- 
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rétiques , qui preffés & convaincus dans 
une controverfe par des raifons viéto- 
rieufes, retombent enfuite d'eux-mêmes 
dans les préjugés de leur éducation. 

Bien qu'Hippocrate nous propofe, 
L. de vit. rat. in acutis , la faignée 
pour la guérifon des pleurefies ; qu’il 
ordonne même de les réiterer jufqu’à 
ce que le fang change de couleur; qu’il 
ait guéri Anaxion par la faignée, L. 3, 
ep:d. lequel avoit une pleurefie affés 
négligée , néanmoins il reconnoît lui- 
méme des pleurefies qui ne demandent 
pas la faignée : Voici ces propres pa- 
roles L. de vit, rat. in accutis, pag. 
72. de lédit de Foëzius, fe&tion 4: 
« Que fi dans un pleuretique, la dou- 
» leur fe fait fentir vive au-deflous de 
» la poitrine, tu lui purgeras le ventre 
vavec un remede. Le quatriéme jour 
» tu lui donneras un remede purgatif, 


» & les trois jours intermediaires tu lui 


» donneras une infufion laxative ; & s’il 
» ne fetrouve pas foulagé, tule repur- 
>» geras un peu. » 

Ce texte d'Hippocrate ne fait-il pas 
fentir que cet Auteur a reconnu des 
pleurefies qui devoient être guéries par 
les évacuations du ventre, qui dépen- 
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doient par conféquent, ou qui étoient 
fomentées par des humeurs étrangeres 
& héterogenes, qui étoient contenués 
dans les premieres voyes ? 

Mais allons plus loin, & cherchons 
dans ce même Auteur de nouvelles 
preuves. Dans la coaque rapportée par 
Duret, fol. 387. il eft dit : « La 
» douleurs qui attaquent le côté dans 
> les flévres, font effarouchées par la 
> faignée : lorfque le malade eft dé- 
> goûté, que les hypocondres fontgon- 
»flés, la faignée eft nuifible ; car 
> lorfqu’on croit être mieux , les mala- 
»des meurent.» Ne peut-on pas ex- 
-pliquer cette coaque de cette maniere? 
Les pleuretiques dégoûtés , dont les 
hypocondres fonttendus, ont des mau- 
vais levains dans les premieres voyes, 
qui caufent le dégoût & la tumefattion 
des hypocondres , la faignée facilite le 
paflage de ces matieres étrangeres dans 
la maïle du fang , ils fe trouvent mieux 
d'abord après la faignée , parce que 
les vaifleaux étant defemplis, ils ref- 
pirent plus librement ; mais bien-tôt 
après ces matieres ayant paflé dans les 
veines, & occupé la place du fang qu’on 
atiré , les malades meurent. Nem cm 
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fibi meliüs effe putant, intereunt, 
Duret dans l'interprétation qu'ilnous 
donne de cette coaque, nous dit pag. 
187. « C’eft une vieille opinion, qu'on 
»ne peut guérir aucune douleur de 
» côté, ni pleurefie, qu’à force de fai- 
» gnées ; maisileft jufte de faire voir 
+ l'illufion de cette opinion, & com- 
sbien cette vanité rafinée impofe au 
# public, au préjudice de fa vérité... » 
Et page 388.11 dit: « Mais fi la pleu- 
» réfie attaque les parties inférieures, 
» &fielle eft le produit d’une féro- 
> fité rhumatifmale , ce ne fera pas la 
» faignée qui en fera le remede ;.1l faut 
r alors un purgatif un peu violent, tel 
» qu'Hippocrate le propofe, compofé 
» de l'hellebore blanc & de la colo- 
_» chinte mêlés enfemble , qu'il dit être 
» les plus fouverains remedes qu'il ait 
» jamais connus (il en avoit pourtant 
+ beaucoup connu.) Hippocrate n’a 
» pas recommandé ces deux purgatifs, 
» parce qu'iln’en connoifloit point d’au- 
» tres, comme s’imaginent Certains 1gn0- 
“rans, mais par Choix , & comme les 
» meilleurs. » 
Ballonius , célébre Medecin de Îa 
Faculté de Paris, fol. 46. nous dit: 
Ff ui 
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« Lorfque dans les pleurefies les dou- 
leurs preflent, nous faignons ; lorf- 
qu’elles augmentent, nous faignons 
> encore avec plus de hardiefle. Cela 
> eft-1l bien fait? point du tout. Nous 
> fupprimons les efforts que la Nature 
» pourroit faire , ainfi il n’eft pas fur- 
> prenant que tant de malades nous meu- 
> rent. » PT. 

Le même Ballonius, fol. 79. nous 
dit : « Il faut bien obferver que la plus 
>» grande partie des pleurefies viennent 
» d’un amas d’excremens dans le poul- 
» mon & la poitrine, ou du pañlage de 
» certaine humeur qui part du ventrein- 
» férieur , ce qu’on doit examiner avec 
» circonfpeétion ; car plufieurs n’ofent 
» pas purger & nétoyer le ventre ; ce- 
+ pendant cela convient mieux que la 
» faignée , & même la faignée pour lors 
» a pas lieu (à moins que par cas for- 
»tuit on en fafle une) fur-tout lorfque 
» ces douleurs de côté prennent en hi- 
» ver , Caufées par une humeur froide 
» & cruë, dans lefquelles la faignée ne 
» convient pas du tout.» 

Martianus Medecin Romain, fi verfé 
dans l’étude d'Hippocrate, nous dit 
dans fon antiparalogifme , fol. 21, 


_ 
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__ « Nous avons fouvent obfervé dans 
| »la pratique des douleurs de côté va- 
» gues qui venoient à paroître & dif-. 
» paroiître , que certains de ces malades 
>» avoient grand dégoût pour les alimens, 
» d’autres avoient une matiere bilieufe 
» quiinfeétoit l’orifice fupérieur de l’ef- 
» tomach; je les ai guéris les uns & les 
» autres par un petit purgatif, & je ne 
» doute point que la faignée ne leur eût 
w été nuifible, comme dit Hippocra- 
» te, puifqu’elle auroit attiré lhumeur 
» bilieufe dans les veines ; & le mal au- 
» roit augmenté , C’eft un précepte 1n- 
» violable d'Hippocrate, qu’il a toû= 
> jours obfervé de ne point faigner, 
» lorfque la bile abonde beaucoup; » 
Et nous lifons dans le 6. des épide- 
mies qu’il y a trois chofes dans ceux 
qui crachent le fang, qui contre-indi- 
quent la faignée ; la bile en eft une des 
tro1s. 

Nicolas Chefneau, célébre Praticien, 
diftingue dans fon chap. 3. de la pleu- 
refie pag. 165. & fuivantes, la pleu- 
refie où le poulx fe trouve dur & ten- 
du , d'avec celle oùileft petit & con- 
centré. Dans la premiere efpece, la fai- 
gnéce convient ; mais dans l’autre, c’eft 
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la purgation : puifqu’après l’évacuatioti 
ou des vers ou des mauvaifes humeurs 
des premieres voyes qui fomentoient la 
pleurefie, on voit un foulagement ca- 
pital. Il va même plus loin, puifqu’il 
confeille le vin émétique dans une pleu- 
refie épidemique | après avoir fait pré- 
ceder une faignée, comme on peut le 
voir dans la page 170. German, ui 
Hartmannus, fr ægrotus à vomitorus 
abhorreat, incipit quidem curationem 
pleurinidis à venæ feétione lateris dolen- 
#53 fi vero non abhorreat , fic proceden= 
dum fcribit. In pleuritide vero ante 
omnia © quidem fub initio vel eniam 
tertio aut quinto die exhibeo aquam be- 
nedilam ad vomitus ciendos : fic nimi- 
tum influxus humoris © inflammatio 
Jfhtur, ac peëtus ipfum ab impuritati- 
Ous reépurgatur. Aqua benediéla exhi- 
betur jufia doft in aqua Cardui mariæ 
aut Rheados , aliquando difcedo ad ve- 
na fechonem , (? morbus non videtur re- 
folutus, & plethora jufferit , idque facio 
vel ante vel pofl vomitorium. Hec me- 
thodus non ef}ita ab ufu aliena | ut qui- 
bufdam «vider: pofet , pracipué in pleu- 
ritide catharrah que frequens eft in re- 


g'ontbus fricidis © humidis; vellem ta- 
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men, Ut ante vomitoriuwm femper præce= 
deret venæ feétio ad tollendam fanguinis 
- plenitudinem, ne domitus concuffione vas 
aliquod rumpatur. 

Il ajoûte que cette maniere de trai- 
ter les pleuretiques , eft conforme à la 
doétrine d’Hippocrate, aphorifme 18. 
fe&. 4. où il dit: Supra feptum tranf- 
_  verfum dolores quicumque egent , purga- 
tione per fuperiora purgandum effe figrifi- 
cant , quæ veroinfra , per inferiora. 

On peut encore voir l’Appendix ad 
pleuritidem de Bagl. pag. 37. & faivan- 
tes , édition de Lyon 1# 4°. où il détail- 
le fort au long cette doétrine, & rap- 
porte beaucoup d’autres endroits des 
praticiens cités. . | 

Sydenham pag. 310. dans fon traité 
des maladies aiguës, chap. $. nous dit : 
« Puifque je trouve occafion de parler 
» de cette maladie, je rapporterai quel- 
» ques chofes qui font triviales, & que 
» tout le monde dit. Sçavoir, qu'il fe 
trouve quelquefois une efpece de 
» pleurefie fi maligne, qu’elle ne peut 
» en aucune mamiere fupporter & s'ac- 
» commoder de la faignée, du moins 
>» aufli fouvent réiterée que cette ma- 
»ladie la demande pour l'ordinaire. 
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» Je crois à la vérité, que la pleurefie 
» eflentielle & véritable, qui, comme 
» nous le dirons après, paroît dans tous 
les tems de l’année, & dans toutes 
» [es conftitutions indifféremment , de- 
# mande aufli les fréquentes faignées ; 
» qu'il arrive néanmoins quelquefois, 
» qu'une fiévre épidemique d’une cer- 
»taine année, qui dépend des altéra- 
» tions de l'air, & qui dépofe la ma- 
» tiere morbifique fur la plévre & fur le 
» poulmon; & que cette fiévre malgré 
» les faignées , demeure la même : dans 
# ce cas, quoiqu'on puifle pañler la fai- 
»gnée pour remedier au fymptôme, 
» sil eft fort preflant; néanmoins gé- 
» néralcment parlant, on ne peut tirer 
» plus de fang à raifon du fymptôme, 
® qu’on auroit dû en tirer, à raifon de 
® la fiévre dont il dépend. Et fi la fié- 
» vre eft d’une nature que la faignée ne 
» l’éfarouche point, on peut la réite- 
» rer dans cette efpece de pleurefie qui 
»nen cft que le fymptôme; mais fi la 
» fiévre fe révolte contre la fréquente 
» faignée ; bien-loin d’être utile dans la 
» pleuréfie qui en dépend, elle fera nui- 
» fible & préjudiciable. » 

Sur ces autorités redoublées com-= 
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_ me autant de guides & de flambeaux , 
je me fuistracéuneregle & une métho- 
_ de pratique pour la guérifon des pleu- 
-réfies, qui confifte principalement dans 
les points fuivans. 

Qu'il falloit diflinguer avec exati- 
tude les pleurefies de l'hiver & du com- 
mencement du printemps, d’avec celles 
qui furviennent les autres tems de l’an- 
née ; que cette premiere faifon étant 
. plus propre à former des pleurefies que 
les autres, conformément à lPaphorifme 
 d'Hippocrate, fe&. 3. 23. Hieme verd 
inorbt laierales , pulmonum inflammatio- 
nes, C'c. I] en falloit chercher la caufe 
principale dans les arrerages de la per- 
{piration retenuë, qui refoulent fur la 
poitrine & l’eftomach à la premiere oc- 
cafion d’une fuppreflion capitale de la 
perfpiration , que ces matieres perfpira- 
bles renverfées mettoient, pour ainfi 
dire , le feu aux levains contenus dans 
les premieres voyes: levains engen- 
drés , foit parce qu’on mange plus f’hi- 
ver, % qu'on tranfpire moins, foit 
| parce que le carême fe trouve ordinai- 
rement placé à la fin de l'hiver, ou au 
commencement du printems , & que 
les fautes que l’on a faites le carnaval 
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par excès ou par des veilles noëturnesÿ 
pañlions de lame , où les mauvais ali 
mens du carème , par les legumes ou 
poiflons falés, dontla plûüpart du mon 
de fait fa principale nourriture , donnent 
occafion ounaifflance à ces mauvais Îe- 
vains : Que ces pleurefies , pour l’ordi- 
naire n’ont jamais un poulx dur & ten- 
du, mais au contraire mol, fréquent ; 
embarraflé , & fouvent intermittent : 
Que le vomiflement ou les envies de 
vomir font prefque toûüjours de la par= 
tie : Qu’outre ces fignes qui marquent 
évidemment que les premieres voyes 
grondent & font farcies, nous trouvons 
un dégoût affreux pour toute forte de 
nourriture, avec une amertume de 
bouche, une douleur bien marquée dans 
la région épigaftrique où leftomach 
eft placé, quelquefois un cours de ven- 
tre ; qu'il y a des retours de fiévre bien 
marqués ; que dans le temps du redou- 
blementles fymptômesaugmentent com- 
me la douleur , la difiiculté de refpirer, 
fuppreflion de crachats, & que dans 
ce tems, fouvent le poulx tombe en in- 
termittence. | 
Cesfortes de pleurefies doivent fans 
doute être diftinguées de celles qui fais 
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fiflent l’été dans les grandes ardeurs de 
la canicule , temps auquel la perfpira- 
. tion ne laïfle point d’arrérage ; que les 
premieres voyes font nettes , & qu’une 
fubite fuppreffion dela perfpiration cau- 
fée ou par quelque froid fubit ou im- 
prévû la nuit ou le jour , ou, quelque 
pluye fraîche & abondante, cfluyée 
dans un voyage. 

Comme par la chaleur qui a précé- 
dé, la matiere de la perfpiration a ac- 
quis de l’acrimonie , elle gonfle tout à 
coup, le fang fait un poulx dur & ten- 
du , quieft Le figne le plus certain & le 
plus univoque de cette efpece de pleu- 
réfie vraie & effentielle , de laquelle les 
auteurs ont voulu parler , lorfqu’ils ont 
ordonné les fréquentes faignées. 

Quand à la premiere efpece que j'ai 
décrite ci-deflus , la guérifon roule fur 
deux indications principales.1°.De vui- 
der efficacement les premieres voyes. 
2°. De rétablir & rappeller inceffa- 
ment après la perfpiration. Pour rem- 
plir le premier point, je donne au ma- 
lade une once de vin émétique |, & 
quelquefois une once & demie , ou fi 
le cours de ventre fe trouve compli- 
qué , jemploye lippecacuana depuis 
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une drachme jufqu’à quatre fcrupules. 
Le crachement de fang ne m’a jamais ar- 
rêté, lorfque jai trouvé les fignes que 
j'ai décrits, ou partie d’iceux , qui font 
les mêmes qu'Hippocratenous propofe, 
aphorifme 17. feét. 4. & nous dit mar- 
quer la néceflité du vomiflement ; je fais 
précéder dans des jeunes fujets plétho- 
riques une faignée , & quelquefois un 
lavement, s’il en a befoin, & je donne 
dès le lendemain le vomitif. 

Quand le remede procure une gran 
de évacuation, foit par haut, foit par 
bas , il eft inconcevable combien le 
malade fe trouve foulagé du côté de 
la refpiration, de la toux, de la fié- 
vre, crachement de fang. Dès le mê- 
me jour je le mets à l’ufage du kina dé- 
layé dans du fuc de bourrache bien 
chaud , ou dans la décoëtion de fcor- 
fonere chaude ; je fais continuer le kina 
nuit & jour un boüillon entre deux, & 
le fais ufer de la ptifanne de fcorfonere 
pour boiffon ordinaire , toûjours chau- 
de comme unboüillon. Par cette fimple 
méthode, je vois paroïtre une tranfpi- 
ration grafle , onétueufe , égale, abon- 
dante , durable , qui met en peu de 
jours le malade en füreté. 

Cette 
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Cette méthode pratiquée eff fi impor 
tante, fur-tout dans cette ville & fon 
voifinage , puifque les trois quarts de 
nos pleurctiques font de cette efpece, 
qu'au hazard de tomber dans quelque 
répétition, je propofe ou repete les ré- 
flexions fuivantes. | - 
1°, Ces matieres étrangeres conte- 
nues dans l’eftomach & les premieres 
voyes , ne fçauroient être trop tôt vui- 
dées. In acutorum principis , f: quid mo- 
vendum videtur , move. Quod fi materia 
valde turgeat,etiam eadem die. (x) 2°. Par 
cette fubite évacuation vous prévenez le 
paflage de ces mêmes matieres dans le 
fang , qui ne peuvent que l’infeéter & 
porter obftacle à fon mouvement circu- 
laire , & à fa dépuration. 3°. Comme 
nous l'avons marqué dans la Differta- 
tion fur la Goutte, non-feulement vous 
produifez un bon effet en enlevant ces 
fucs fauvages des premieres voyes; mais 
même la fecouffle du remede contribue 
à déboucher la peau , & à enlever un 
obftacle tout frais & nouveau, & facilite 
par-là le rétabliffement de la perfpiration. 
4°. Cette évacuation faite, foit par haut, 
foit par bas, eft utile pour retrancher 
(1) Hipp. in ath. 
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une partie des arrérages de la perfpira= 
tion retenuë , qui prendroient la route de 
la poitrine , puifque le ventre & la peau. 
ont un commerce d’office entreux, & fe 
fecourent mutuellement, comme on peut. 
le voir aifément dans diversendroits des. 
Epidémies. $°. Les remedes que vous. 
employez pour rétablir la perfpiration , 
porteroient avec eux, chariroient & fe- 
roient pafler en foule dans le fang les 
mauvais fucs des premieres voyes, fi 
vous n’aviez par un préalable la précau= 
tion de les enlever en tout ou en partie. 
Il eft aifé de comprendre par ce que 
nous venons de dire, combien il eft dan-. 
gereux de prendre le change, & devou- 
loir traiter cette efpece de pleuréfie que 
nous avons décrite ci-deflus par des fé: 
quentes faignées. Car comme on défem- 
plit les vaifleaux par la faignée, on fa- 
cilte lentrée de ces matieres dans le 
fang , qui augmentent le défordre de 
plus en plus, comme nous lavons dit 
aileurs, & pour lors il femble que le 
Médecin & le Chirurgien de concert 
avec la maladie, travaillent à la ruine 
du malade , & que la courte tréve que 
donne chaque faignée fréquemment réi- 
téréc à larefpiration, fe paye bien cher 
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par l'augmentation de tous les fympt6- 
mes, deux outrois heures après, & par 
la mort même qui furvient dans peu de 
Jours. 

Ajoûtez à cette raifon que la perfpira- 
tion dont nous avons tant de befoin, ef£ 
interrompue , retardée, & même fup- 
primée. Les vaifleaux fanguins ont be- 
foin d’une certaine plénitude, d’un cer- 
tain diamêtre dans les tuyaux capillaires 
pour les tenir ouverts, & faire le jeu de 
la perfpiration. Lorfque vous rompez 
Les colonnes du fang, que vous défem- 
plilez les vaifleaux outre mefure , leur 
calibre s’affaifle , & fe ferme ( je veux 
dire dans les capillaires de la peau) point 
de perfpiration par conféquent,qui pour- 
tant doit être la principale reflource pour 
Ja guérifon des pleuréfies , tout comme 
la fuppreflion en eft la caufe conftante. 

Je confirmerai cette pratique , que 
fobferve conflamment depuis plus de 
30. ans par les trois obfervations fui- 
vantes que j'ai choifies dans un nombre 
infini de cette efpece. 
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QUINZIEME OBSERVATION. 


_ TL y a vingt-trois ans que la femme 
du fieur Sabes marchand , logé fur le 
bord de cette riviere à la Paludatte, fut 
attaquée de cette efpece de pleuréfie, 
douleur de côté, fiévre continué , cra- 
chement de fang, &c. Elle avoit une 
douleur dans Peftomach, & des envies 
de vomir; elle étoit enceinte de qua- 
tre mois, fon âge étoit d'environ 30. 
ans. M. Guinlette , maître Chirugien 
de cette ville, la voyoit avant moi. 
Je trouvat, lorfque je fus appellé, qu'il 
l’avoit faignée trois fois ; & que bien 
loin de la trouver foulagée, les fymp- 
tomes avoient augmenté, fur- tout la 
difficulté de refpirer: car elle étoit fi 
preflée, qu’elle ne pouvoit refter qu’af- 
fife fur fon lit. Je lui fis fervir un la- 
vement, dont elle avoit befoin, & j’or- 
donnai après une once & demie de 
vin émétique dans une infufion de 
fenné. 

. Cette ordonnance étonna fort le fieur 
Guinlette , qui s’attendoit fort que je 
reviendrois aux faignées. (Cependant 
en homme prudent , il ne voulut point 
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rendre, ni la femme, ni le mari, té- 
moins de fes doutes : il m’attire dans 
le jardin pour me propofer fes objec- 
tions avec beaucoup de politeffe. Il 
me dit , que le crachement de fang pa- 
roifloit une contrendication infurmon- 
table à ce remede, puifque le vaifleau 
fanguin entrouvert pourroit fe rom- 
pre entiérement par les efforts du vo- 
miflement, & fournir du fang en abon- 
dance, qui pourroit étouffer la mala- 
de: Que l’état de groffefle étoit en- 
core un obftacle, puifque la compref- 
fion que les mufcles de l'abdomen fe- 
roient fur la matrice , pouvoit la faire 
avorter: Que d’ailleurs 11 voyoit ac- 
_ tuellement des malades de cette efpece 
. avec des praticiens de cette ville, qui 
étoient en grande réputation , & que 
tout leur remede étoit des faignées 
qu’ils réitéroient jufqu’à deux fois par 
:. jour. Je répondis que lorfque la pleu- 
réfie étoit, ou fomentée, ou l'effet des 
mauvaifes humeurs des premieres voyes, 
bien-loin que l’émétique augmentät le 
crachement de fang , & les autres fymp- 
tômes , 1l les faifoit cefler prefque fur 
le champ après l’opération ; qu’il voyoit 
bien que l’eftomach étoit en faute , 


358 DISSERTATION 

puilque la malade y reflentoit douleur; 
& qu’elle avoit envie de vomir ; que 
les fautes que commettent les femmes 
enceintes dans leur régime , fourniffoit 
toûjours un foupçon légitime de cor- 
ruption dans Peftomach. Quant à l’a- 
vortement qu'il craignoit par l’aétiom 
du remede, l’expérience faifoit voir 
qu'il ne produifoit point cet effet , 
puifque javois été fouvent forcé de 
m'en fervir dans des femmes enceintes , 
lorfqu’il étoit bien indiqué , fans que 
par la grace de Dieu, jamais pas une 
eût avorté ; que nous devions beau- 
coup moins lappréhender dans le cas 
préfent , puifque la malade n’étant en- 
ceinte que de quatre mois , les mufcles: 
de l’abdomen n’auroient pas la même 
prife fur la matrice, que fi le fœtus eût 
été plus grand & dans fon huitiéme ow 
neuviéme mois, & que c’eft la raifon 
pout laquelle Hippocrate dans fon 
aphorifme , nous permet de purger les 
femmes grofles depuis le quatriéme 
mois jufqu’ au feptiéme. Gravidæe funt 
medicande , à quarto ufque ad Jéptimum 3 
féd has minus , juniora autem © femoræ 
verert oportet. Qu’à légard des prati- 
ciens qui faignoient ces fortes de mas 
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lades deux fois par jour, ce n’étoit 
pointun exemple à citer, puifque di- 
vers que je lui nommai , en étoient 
morts, & les autres en train de mourir. 
Enfin que je le priois de s’en rapporter 
là-deflus à mes lumieres & mon expé- 
rience. 

_ Le remede fut donné, il produifit 
une grande évacuation , foit par haut, 
foit par bas , nous eûmes le plaifir dela 
trouver laprès-dinée couchée dans fon 
lit tout de fon long , tranquille, fa dif- 
ficulté de refpirer très-diminuée , aufli- 
bien quetous les autres fymptômes.Nous 

“a mimes à l’ufage du kina avec la pti- 

_fanne bien chaude, latranfpirations’ou- 
vrit, & elle fut hors d’affaires en très- 
peu de jours. 

Elle accouchatrès-heureufement à fon: 
terme d’un beau garçon, qui eft aujour- 
d’hui Pilote fur un des vaifleaux de ce 
port. 


SEIZIEME OBSERVATION. 


IL y a dix ans que je fus prié par M. 
Îe Préfident de Baratet, d’aller à Lu- 
don voir M. Rabbier, Vicaire alors de 


M. Philibert , Curé de cette Paroiffe , 
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aujourd’hui Curé de Bautiran , il étoit 
attaqué de cette efpece de pleuréfie, 
qui étoit pour lors épidémique dans 
cette Province. Je me munis d’un car- 
relet de vin émétique, & de quelques 
onces de kina ; je trouve à mon arrivée 
le malade très - oppreflé , ne pouvant 
refpirer qu’aflis fur fon lit, crachant 
le fang avec douleur de côté, & fur 
le tout une douleur dans la région de 
leflomach, qui s’étendoit vers l’hypo- 
condre droit. J’interroge le malade, 
s’il n’avoit point des envies de vomir 
1l répond qu’oùi, qu’il avoit même vo- 
mi diverfes fois. Je demande sil n’a 
voit point précédé quelques accès de 
fiévre intermittente. Il me dit qu'il en 
avoit eu deux bien marqués, & qu’au 
troifiéme la fiévre s’étoit mife en con- 
tinuéavectoux , douleur de côté, cra- 
chement de fang, &c. J’examinai fes 
urines qui étoient rouges avec fédiment 
de même couleur. Le malade avoit déjà 
été faigné trois fois ; chaque faignée 
lui donnoit un calme d’une heure ou 
deux , mais il payoit cher cette courte 
tréve, puifque les fymptômes réverdif- 
foient avec plus de fureur. 
Sur le champ je lui donne une once 
& 
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& demie de vin émétique dans un grand 
verre d’eau chaude. Le Chirurgien du 
licu fut fort étonné de voir avec quelle 
certitude je donnois ce remede ; mais 
il le fut bien d’avantage , lorfqu’en trois 
heures de temps le malade avoit vomi 
deux grands plats de colles vertes & 
aigres, & qu'il étoit allé très-copieu- 
fement à la felle par diverfes repriles 5 
& qu'après cette grande opération, le 
malade refpiroit librement , &fe coucha 
horizontalement, & dormit très-tran- 
quilement une bonne partie de la nuit, 
 Ï fut mis à l’ufage du kina, avec la 
ptifanne bien chaude , & dans trois jours 
‘11 fut convalefcent. 

Le jour qui fuivit l’opération du re- 
mede , je partis; j'avertis en partant 
M.le Curé, que le lendemain de mon 
départ le malade auroit un grand accès, 
qui lui feroit peur , mais que je lui pré- 
difois qu'il feroit le dernier : l’'évene- 
ment confirma ce que j'avois dit. 

- Les fiévres intermittentes, qui ont . 
pañlé en continuës, lorfqwelles font 
vaincuës par le kina, produifent un 
accès violent, qui fe trouve le dernier, 
comme nous l'avons dit dans la Dif- 


fertation fur la Goutte, lorfque nous 
Hh 
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avons parlé de la maniere d’operer dt 
ina. 

J’étois comme certain de réüflir dans 
cette cure, parceque dans cette même 
faifon (qui étoit vers la fin de l'hiver) 
jen avois vû plufieurs qui étoient gué- 
ris par cette méthode. Sydenham dans 
fon Traité des maladies épidémiques, 
page 42. nous dit : « Que lorfqu'il en 
» voyoit paroïître quelqu’une , & qu’a- 
>» près en avoir bien examiné le carac- 
» tere, 1l avoit été aflés heureux pour 
>» en trouver la véritable méthode; que 
» par la grace de Dieu , il réüffifloit 
» prefque toûjours en la fuivant , fauf 
{a différence du plus au moins, par 
>» rapport à l’âge & au temperament; 
# mais lorfque cette maladie avoit fint, 
>» qu'il en paroïfloit une nouvelle, :l 
> fe trouvoit embarraflé, pour fçavoir 
» quel chemin il devoit prendre , & la 
» vie des deux premiers malades qui 
» l’appelloient, n’étoit point en füreté, 
> jufqu’à ce qu’à force de travail d’ef- 
» prit & de méditations, il avoit dé- 
» couvert le génie & la nature de cette 
> maladie , pour lors il marchoit fier 
» pour Ja combattre. » 
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DIX-SEPTIEME OBSERVATION. 


LE nommé Martial, cuifinier au Se- 
minaire faint Raphaël de cette ville, 
fut attaqué de cete efpece de pleure- 
fie , il y a environ quatre ans. Outre 
les fignes accoûtumés, difficulté de ref 
pirer , fiévre continué, fubintrante, 
douleur de côté, crachement de fang, 
il avoit une plenitude palpable dans fon 
eftomach, dénotée par fon dégoût & 
fon vomiflement. Il étoit natif du Li- 
moufin , & étoit tombé malade , après 
avoir aflifté à une efpece de fête qu’on 
célébre dans ce pays, quand on voi- 
ture le vin qu’on a vendu ; il étoit mé- 
me tombé dans la riviere en le condui- 
fant au bord d’un navire, & il faillit à 
fe noyer. Je trouvai qu’on l’avoit fai- 
gné , qu’on avoit reglé une feconde 
faignée fur le champ, & trois heures 
après une autre par le pied , parce qu’il 
révoit après la précedente ; je fubfti- 
tuai à ces deux faignées un lavement 
très-purgatif & une dofe de vin éméti- 
que. Le lendemain ce remede produi- 
fit une évacuation très-confidérable 
par haut & par bas, il rendit des vers 

Hh ij 
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par la bouche, & des matieres par haut 
& par bas de différentes couleurs & d’u- 
ne puanteur affreufe, Il refpira trois heu- 
ses après Hbrement , nous ne vimes plus 
de fang dans fes crachats, il fut mis fou- 
dain à l’ufage du kina dans la ptifanne 
bien chaude, & deux jours après je le 
trouvai dans fa cuifine , & il s’eft toù- 
jours bien porté depuis, 

Je cite pour témoins oculaires de 
cette cure Monfieur Treich , Superieur 
de ce Seminaire, & M. Fourcade, mai- 
tre Chirurgien de cette ville , quivoyoit 
le malade avec moi, | 


DIX-HUITIEME OBSERVATION, 


JE fus appellé pour voir une Dame 
d’un merite diflingué qui avoit une 
perte très-copieufe & très-abondante, 
qui épuifoit fes forces. Par les éclair- 
ciffemens que j’eus avec la malade ; je 
trouvai que cette perte avoit été pré- 
cédée par une flévre double tierce bien 
marquée , à laquelle on n’avoit fait au- 
cun remede que dans les accès ; elle 
s’étoit bleflée d'un fœtus de deux mois; 
que la perte de Vavortement s’étoit 
toüjours foutenué depuis; qu’elle aug- 


SUR LA GOUTTE 265 
fnéntoit conflamment à certaines heu 
fes, & plus un jour que lautre, & 
qu’elle fuivoit régulierement le type 
de la double tierce ; qu’elle avoit un 
grand dégoût , les urines rouges, avec 
fédiment de même couleur, douleur de 
tête, &C. \ 

Je jugeai qu’il falloit mettre la ma- 
Jade à l’ufage du kina régulierement , 
& en 48. heures la moiteur grafle que le 
* kina produit ordinairement parut, & la 
perte fut arrêtée fans avoir befoin d’au- 
cun aftringent. 

Comme fon dégoût fubfiftoit avec 
amertume de bouche, je lui fis donner 
trois jours après que la perte eût ceflé ; 
une drachme de racine d’ippecacuanaen 
poudre, qüi prodüifit un effet merveil- 
leux, & je la remis à Pufage du kina, 
qu’elle continua long-tems : Pappetit fe 
rétablit à merveille, & la malade reprit 
un peu de force & d’ embonpoint, 

Avant qu’elle eût repris & retrouvé 
fa fanté ordinaire, elle eut le malheur 
d’être attaquée de ce rhumét épidémi- 
que qui fe trouva accompagné de fiévre 
pendant les premiers jours, & avant 
qu'il fût fini, fa perte reparut. Les pre- 
micrs jours n'allarmerent point la ma- 
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lade , puifqu’elle étoit venuë à peu près 
dans le tems où elle attendoit fa perte 
ordinaire ; mais voyant qu’elle pañloit 
les bornes, qu’elle devenoit plus abon- 
dante chaque jour , fans donner aucu- 
ne tréve ni relâche, qu’elle perdoit fes 
forces de plus en plus, on demanda du 
confeil. Il paroïfloit naturel de pen- 
fer que cette perte furvenué pendant 
le rhume y ayant auellement une fié- 
vre, devoit être guérie avec le kina, 
qui avoit fibien réüfli fix femaines au- 
paravant ; cependant les raifons d’en 
douter étoient, que la malade avoit 
bon appetit dans cette derniere perte, 
& non dans la premiere, qu’elle étoit 
exempte de mal de tête, qu’on ne voyoit 
point d’urines rouges avec fédiment de 
même couleur, que la perte ne rever- 
difloit pas à certaines heures, & fur- 
tout de deux jours l’un, comme dans 
la premiere perte, qu’il yavoit un fonds 
de fiévre lente, fans qu'il y eût des re- 
tours reglés, fauf un peu d’augmenta- 
tion la nuît, comme il eft d’ordinaire 
dans toutes fortes de maladies. Par ces 
- raifons je confeillai à la malade de vivre 
pendant quinze jours de lait pour toute 
noufriture. | 
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Je trouvois dans cette diéte blanche, 
1°. Un remede contre Pimpreflion fä- 
cheufe que lhivet avoit imprimé au 
fang, & un grand adouciffant pour le 
thume , qui n’étoit pas totalement ceffé, 
2°. Un aliment tout formé , qui remet- 
toit dans les veines un chile parfait, ana- 
logue au fang, puifque n'ayant point 
befoin de féjourner ni dans l’eftomach, 
n1 dans les boyaux , il remplaçoit fou- 
dain le fang qui ruiffeloit fans ceffe. 
3°. Ne pouvant douter que tous les 
pernicieux effets de lhiver dernier, ne 
dûflent être attribués à la fuppreflion 
de la perfpiraton dont la matiere avoit 
falé le fang, on ne pouvoit qu’aten- 
dre un bon effet du lait, puifque c’eft 
un adouciflant des plus fimples, & des 
meilleurs que nous ayons, & que d’ail- 
leurs 1l eft fi propre à rappeller la per- 
fpiration, comme nous lavons dit ail- 
leurs. 4. Que par fon moyen, fans 
avoir befoin d'aucun narcotique , on 
+devoit fe flatter de procurer le fom- 
meil à la malade, qu’elle avoit perdu 
depuis plufieurs jours. $°. Enfin que le 
lait avoit très-bien réüffi à la malade 
pour moderer des pertes abondantes, 
aufquelles elle étoit très-fujette, & qui 
Hh in} 
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vraifemblablement avoient éte la caufe 
de plufieurs avortemens, puifqu’une an- 
née qu’elle fit grand ufage du petit lait 
& de lait, fes pertes s’étoient mifes en 
regle, & qu’elle avoit porté un enfant 
à bon port, qui avoit déja deux ou 
trois ans. | 

J’eus bien de la peine à la réfoudre 
à cette auftere pénitence; elle crai- 
gnoit ne pouvoir pas vivre avec du 
lait feul ; mais enfin l’inutilité de cer- 
tains remedes qu’elle avoit déja mis en 
ufage avant mon arrivée, & le confeil 
de fon mari, la déterminerent à en fai- 
re l’eflai. rot 
_ Ce fut au commencement du mois 
de Mai que nous commençâmes cette 
déte ; le lait étoit alors dans toute fa 
bonté. Les deux premiers jours la ma- 
lade trouva du foulagement ; fa peau 
devint douce , le fommeil commença à 
paroître ; fa perte diminua, & dès le cin- 
quiéme jour elle fut totalement arrêtée; 
Elle continua les quinze jours, que j'a- 
vois marqués, & elle eft très-bien gué= 
rie ; je n’eus befoin que de joindre dans 
les premiers jours quelques onces de fuc 
d'ortie nouvellement exprimé , que je 
lui faifois prendre le matin, 
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Je remarquerai ici deux ‘chofes; la 
premiere, que la malade craignoit fort 
le fuc d’ortie, parce qu’elle avoit ob- 
fervé que la ptifanne faite avec les feüil- 
les d’ortie , lui avoit augmenté la per- 
te, & elle avoit même été obligée de 
fa quitter avant mon arrivée. Que fera- 
ce donc quand je prendrai le fuc de la 
plante, puifque la feule décoétion pro- 
duifoit un fi mauvais effet ? Je répon- 
dis que l'effet en feroit bien différent, 
puifque la vertu aftringente, quand on 
la cherche dans lortie, fe trouve dans 
te fuc qui contient fes particules fixes 

& aftringentes ; au lieu que la décoc- 
tion de la plante, foit de fa racine, 
foit de fa tige, foit des feüilles, eft 
aperitive & prefcrite par les auteurs 
dans les jauniffes & obftruétions du 
foye, & quon avoit fait une faute 
contre la matiere médicale ; lorfqu’on 
lui avoit fait prendre la décoétion pour 
le fuc, &c. 

La feconde remarque eft, que Îe 
troifiéme jour elle vomit un plat de 
lait caillé; ce vomiflement fut préce- 
dé par un poids & une langueur dans 
Peflomach. Ceux qui n’étoient point 
d'avis que cette Dame fe mit dans ce 
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genre de vie, entiroient un argument 
qu'ils croyoient invincible contre la 
convenance du lait. Maisje fis faire ré- 
flexion que nous venions d’efluyer un 
tonnerre avec les éclairs, & des éclats 
fi vifs & fi fréquens , qu’il étoit impofli- 
ble que cet orage n’eût aigri le lait, & 
que la malade devoit s’en prendre & en 
accufer le tonnerre plûtôt que le lait, 
ou quelque autre difpofition de fon 
eftomach. Je fis porter Le vafe du lait, 
je le fis gouter à toute la compagnie, 
qui convint qu’il étoit aigri ; on en fub- 
flitua d’autrenouvellement tiré, & nous 
n'avons plus vû de vomiflement. Omnia 
fecundun rationem facienti, etiamfi [e- 
cundum rationem non acciderit, tamen 
non ef} tranfeundum ad aliud , flante eo 


quod a principio vifum eff. (x) 
DIX-NEUVIE'ME OBSERVATION. 


UX homme âgé de plus de so. ans 
fut dans le commencement de l'hiver 
attaqué de rhume populaire, fes oc- 
cupations Pobligeant à fortir journelle- 
ment. Ce rhume fe foutint, & il s’y 
joignit un dégoût affreux , faignement 

(1) Hipp. in ph. 
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de nés dans les efforts de la toux , co- 
lique vive, fiévre avec quelques in- 
termiflions dans le poulx , envies de 
vomir; on remédia à ces fymptômes 
les plus preffans, avec une faignée du 
bras, un émétique qui emporta la co- 
que , du kina qui fixa la fiévre qui 
marquoit en double tierce ; la toux fut 
adoucie par l’eau laitée bien chaude, 
mais il ne put, par tous ces divers 
moyens, retrouver fon appetit : 1l avoit 
une horreur pour toute forte d’alimens 
jufques au point de n’en pouvoir fup- 
porter la vûé , bien que je lui fifle pré- 
fenter ceux que je fçavois être les plus 
agréables à fon goût dans fa bonne 
fanté. Je le fis vomir de nouveau; je 
le mis à l’ufage des amers & des mar- 
tiaux, fans avoir pù réveiller fon ap- 
pctit. Cependant comme j'étois pleine- 
ment convaincu, que le défaut de la 
perfpiration avoit occafionné ce grand 
dégoût, que cette caufe qui avoit joué 
divers rolles cette année, joüoit en- 
core celui-ci, je me mis dans l’efprit de 
procurer la perfpiration à quelque prix 
que ce fût. Je jugeai, que fi je ny 
avois point réüfi par le moyen des re- 
medes internes, comme kina, eau laitée, 
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. mars, la raifonenétoit, parce que l’obf- 
tacle étoit dans la peau, qu’elle étoit 
dévenuë comme calleufe | étant jour+ 
néllement expofée au froid & au brouil- 
lard, & qu’il falloit travailler fur cette 
partie du corps, afin que la matiere de 
là perfpiration ne trouvant plus d’obfta- 
cle, fortit par les canaux naturels, au 
lieu de refouler dans leftomach, dont 
cile interrompoiït les foné&ions. 

Pour cet effet, 1°. Je fis rafer tout le 
corps du malade, fa tête, la barbe, 
tous les endroits où le poil a coûtume 
de paroître , & que nous avons fait 
voir être ceux qui perfpirent d’avanta= 
ge. 2°. Je fis laver tout le corps avec 
une décoétion de plantes aromatiques, 
& je fis employer à cet ufage des épon- 
ges trempées dans cette décoétion: 
3°. Je fiscouvrirle malade d’étoffes neu= 
ves d’une laine d'Efpagne blanche, que 
je lui faïfois porter fur la peau. 4°. J’as 
vois grand foin de li faire bien baffi- 
ner fon lit, de lui faire envelopper fes 
extrémités inférieures avec ces mêmes 
fainages bien chauds , de le faire cou- 
cher de bonne heure , & de lé faire le- 
ver tard, & de tenir toûjours un bon 
feu dans fa chambre. $°. Je lui ôtai 
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tous les alimens folides , & le réduifis 
- au boüillon bien conditionné avec un 
peu de vin de Canarie pardeflus: Mo- 
dicum vim generofi conciliat fomnum € 
perfpirationem. 6°. Je le fis monter à 
cheval foir & matin , comme un moyen 
très-propre & fouverain pour rappcl- 
ler la perfpiration , comme nous l'avons 
expliqué fort au long dans la differta- 
tion fur la Goutte. 

Cette méthode eut tout le fuccès 
que j'en avois efperé. Le malade reprit 
à grands pas l’appetit, la graifle, l’em- 
_ bonpoint, la force, Ja couleur vive & 
naturelle ; & dans l’efpace d’un mois ou 
cinq femaines , il fut parfaitement ré- 
tabl. 

Cette maniere detravailler fur la peau 
paroitra peut-être rifible à ceux qui 
n’ont pas Ià & médité les ouvrages 
d'Hippocrate , mais pour peu qu'ils re- 
fléchiflent que cet auteur la pratiquoit 
fouvent , ils feront convaincus qu'il en 
avoit éprouvé de bons effets , & qu’elle 
_ étoit d’une grande utilité. 

Baglivi , page 253. édition de Lion, 
in quarto, dans l'article qui a pour ti- 
tre: Ammadwerfiones in Theoricem Ve- 
gerum nous dit : « Comme je parcou- 
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» rois, fuivant ma coûtume , avec affi= 
» duitéles ouvrages d'Hippocrate. J’ai 
» obfervé que dans les cures des ma 
ladies, il n’ordonnoit rien plus fou- 
» vent & plus volontiers, que de faire 
» frotterle corps, de le faire exercer , 
» de le faire oindre , d’y porter des brû- 
» lures & des incifions, de le baigner, 
» de le laver, dele pincer, de le fecouer, 
» &c. Ces idées m'ont fait foupçonner 
» qu'Hippocrate penfoit à quelque fyf- 
» tême fur les folides, dont il n’a pas 
» voulu faire part à la pofterité. » 

Pour moi je crois qu'Hippocrate 
penfoit d’une maniere plus fimple & 
plus naturelle, & qu’il prétendoit par 
ces moyensrétablir la perfpiration dont 
il failoit un fi grand cas, comme on 
peut le voir par les textes que nous 
avons cités dans la Differtation fur la 
Goutte. 

Je finirai ce volume par un trait 
hiftorique. Bien des gens même du 
mêtier voyant le malade dont je viens 
de parler, foible , extenué, maigre, 
qu’on avoit auparavant accoûtumé de 
voir frais, gras & vigoureux, lui don- 
nerent charitablement la verole juf- 
ques dans la moëlle des os. Ils furent 
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même plus loin , ils lui tirerent l’ho= 
rofcope , & fixerent la durée de fes 
jours à trois mois. Après fon parfait 
rétabliflement ayant rencontré deux 
de fes amis qui lui dirent s'être trou- 
vés à une nombreufe affemblée où il 
avoit été mis fur letapis, & où il avoit 
été décidé à la majeure , qu'il étoit at- 
teint d’un tel mal, & qu'il avoit trop 
attendu pour efperer d'en guérir ; il 
répondit que fa guérifon & fa parfaite 
fanté , étoient une preuve convain- 
cante que cette compagnie s’étoit trom- 
pée, ou que ma méthode pour gué- 
rir les maux vénériens, étoit excellente, 
puifque fans doute je n’en avois point 
employé d’autre pour lui, que celle 
que je pratique pour ces fortes de 
malades. 


“> 


DERNIERE OBSERVATION, 


LE Sieur Rives, maître Chirurgien de 
Caftres , à quatre licuës de Bordeaux, 
très-employé & très-digne de l’être, & 
mon ami particulier depuis 25. ans , re- 
venant le 15.de Juillet, d’une paroïfie 
éloignée , où fon miniftere l’avoit ap- 
pellé , fut obligé de marcher de nuit 
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jufques à dix heures du foir qu'il arri- 
va chez lui. Il avoit efluyé pendant 
la journée beaucoup de chaud ; ileut 
le foir un vent frais, qui dans le com- 
mencement lui fit plaïfir, mais qui dans 
Ja fuite lui fit reflentir un froid incom- 
mode , d'autant qu’il n’avoit qu’une 
fimple vefte de toile, qui n’étoit pas 
en état de mettre la perfpiration en 
| füreté. | 

Arrivé chez lui, 1l fouppe de bon ap- 
petit dans fa falle-bafle fraîche, fans 
prendre d’autres habits que ceux qu’il 
avoit dans fon voyage ; il fe couche 
après fon fouper ; 11 dormit aflés mal, 
quoique très-fatigué. 

Le lendemain voulant fe lever pour 
retourner à fes malades , 1lfetrouva faifi 
de douleurs qui l’obligerent à refter au 
lit; & d’abordun rhumatifme fe décla- 
re (il en avoit efluyé un autre quelques 
années auparavant ;) & quoiqu'il fouf- 
frit dans différentes parties de fon corps, 
fa douleur principale néanmoins étoit 
une fciatique , qui depuis la hanche s’é- 
tendoit tout le long de l’extrémité infé- 
rieure gauche. 

Sans différer 1l fe fit faigner par le 
bras deux fois, coup fur coup, & fe. 


purgca 
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purgea avec un minoratif. Point de fou- 
lagement , au contraire la fiévre s’at- 
lume ; il cherche à léteindre par un 
fecond purgatif, auquel il fit fuccéder 
des dofes de kina forcées, dans lPef- 
pérance de reprendre bien-tôt fon tra- 
vail. Le’kina ne réüffit point : il le 
mélange avec le mars , le fel armoniac, 
les yeux d’écrevifle ; il eft très-étonné 
de voir qu'un long ufageide près de 
vingt jours, foit du kina, foit des au- 
tres drogues qu'il y joignit, n’enleve- 
rent point fa fiévre, quoiqu'il eût pris 
Le kina fans le pefer, & que par la fup- 
Putation qui en fut faite, il en avoit 
pris près de vingt onces. I] fe purge 
_ pour la troifiéme fois, & reprend en- 
fuite le kina de nouveau. 

IT lui furvint des tranchées très-vives 
& très - violentes, avec un cours de 
ventre qui Île faifoit aller tous les quarts 
d'heures , & le faifoit crier comme ure 
femme en travail d'enfant. La fiévre 
bien-loin de diminuer , augmente avec 
deux ou trois redoublemens par jour, 
mais le plus cruel étoit celui de l'entrée 
de la nuit. 

Je fus appellé pour le voir : je trou- 
ve fon poulx très-embarraflé ,, des mow- 

7 Ës 
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vemens convulfifs aux tendons ; qui 
vont fous le ligament annulaire des 
poignets ; un délire qui à la vérité n’é- 
toit pas permanent, & que les auteurs 
appellent Delirium fugax ; une grande 
difficulté à rendre fes urines ; la langue 
noire & féche , avec peine à pronon- 
cer ; car quoique très-accoûtumé à fa 
parole, j'étois obligé de le faire répé- 
ter fouvent, ayant peine à l'entendre. 
À tous ces fymptômes, fe joignit un 
efprit (æ) d’incurabilité , fe comptant 


(4) J'ai toûjours. regar- 
dé comme un très - mau- 
| vais figne , cet efprit d’in- 
curabilité chez les mala- 
des. ; car quand même il 
ne dépendroit pas d’un 
fentiment particulier de 
lame, qui fe trouve ac- 
cablée par la violence des 
fymptômes , & quil ne 
&roit que leffét d’une 
terreur panique , 1l n’en 
faut point davantage. Cet- 
te frayeur capitale trouble 
toutes les fonétions corpo- 
elles. Cependant ce figne 
m'efé pas tobjours funefte : 
dans ce cas je fais tous 
mes efforts pour relever 
ke courage de ces fortes 
de malades, foit par mes 
difcours , foit par mes re- 
medes. 

Je voyois un marchand 


de cette ville, très-âgé, 
nommé le fieur Laflerre, 
logé ruëé du poiflon falé ; 
il étoit attaqué d’une fié- 
vre double tierce continué 
qui étoit accompagnée d’un 
froid glacial aux extrèmi- 


: tés dans le temps du re= 
. tour, & dans la vigueur 
. de l’accès , la chaleur à. 
-- peine paroifioit: le poulx 
. fort concentré , 


avec un 
efprit d’incurabilité qui: 
alloit jufques au défefpoirs 


: Je lui fis prendre du Kina. 


diffous dans une once. 
d’eau-de-vie , auquel j’a- 
joûtois trois onces de vin. 
vieux généreux ; le reme- 
de étoit réitéré de. trois 


en trois heures. Comme 


_ le vin & l’eau-de-vie rele- 


vent le courage , je détrui- 


| fis see crainte capitale, 
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fans reflource, & devoir mourir de 
cette maladie, Dès que je fus arrivé, 
je lui fs quitter tous les remedes, boüil- 


d'autant mieux que le ma- 
Jade vint dans le premier 
dégré d’yvreflé , n’étant 
point accoutumé à boire 
de l’eau-de-vie ni du vin 
pur. Mademoifelle Tho- 
mas fille unique du mala- 
de, ( dont je parlerai fort 
au long dans le traité de 
Medicina Burdigalenfium , ) 
eroyoit que les cocqs - à- 
Pâne , que fon pere difoit, 
étoient l'effet d’un tranf 
port au cerveau ; je laf- 
furai que cela dépendoit 
uniquement du vin & de 
l’eau-de-vie ; qui Le fai- 
foient jafer de la forte, 
qu’il falloit le tenir dans 
cet état, afin d'éviter 
qu’il retombät dans fa 
crainte, jufqu’à ce que la 
fiévre füt détruite. Dans 
trois jours il fut très-bien 
guéri ; 1lfe porte aujour- 
d’hui très - bien , quoi- 
qu’un des plus vieux hom- 
mes de Bordeaux , que 
nous efpérons voir un jour 
gité dans la Gazette pour 
avoir excédé le fiecle. 

Un Moine, fçavant 
Théologien {à fon avis) 
à qui je racontois cette: 
cure, voulut me faire un 
fcrupule de ce que j’avois 
enyvré le malade , me di- 
ant qu’il aucoit mieux var 


lu le laiffer mourir , auffi- 
bien que tout le genre hu- 
main, fur ce principe de 
morale, Non fus facrende 
mala , nt inde eveniant bo- 
na. Je répondis que ce 
principe n'étoit pas appli 
cable dans l’hipothéfe pré- 
fente , pmifque je n’avois 
point fait un mal en em- 
ployant un remede natu- 
rel , pour ôter la crainte 
auquel je ne pouvois point 
en fubflituer d’autres qui 
euffent rempli cette indi- 
cation. Qu’au refte on de 
voit faire une grande dif. 
férence du vin & de Peau- 
de-vie, bûs par volupté 
ou par intempérance , à 
unremede amer que lon 
prend pour fe fauver la 
vie; que le droit naturek 
donnoit cette permiffion » 
que l’opium Ôtoit Îa raifon 
auffi-bien que le vin & 
Peau-de-vie , puifque dans 
le temps intermédiaire de 
Pexhibition au fommeil. ,, 
le malade rêve avant de 
s’endormir ; que cepen- 
dant jamais aucun cafuifte: 
ne nous avoit défendu de: 
donner de l’opium à nos: 
malades quand ils en 2 
voient beloin. Il perfiftæ 
dans fon avis | & moi dang 
le mien. 


HET 
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ons & confommés , dont on le nouf- 
trifloit , & je fubftituai une écuellée de 
dait de chevre crû fortant de la bête, 
qu’on approchoit de fon lit pour la trai-. 
re. Cette écuellée de lait étoit réitérée 
toutes les deux heures, foitle jour, foit 
la nuit; (nous avions affemblé un trou- 
peau de chevres pour n’en point man- 
quer. ) De plus, je lui faifois fervir 
deux lavemens du même lait par jour, 
Pun le matin, lautre à l'entrée de la 
nuit. 
Je ne fçaurois exprimer le foulage- 
* ment fubit & capital que le malade 
reçut par cette diette de lait, pris foit 
par haut, foit par bas. Dès les pre- 
mieres 24 heures le malade fe trouva 
très - foulagé de fes douleurs du bas 
ventre, les matieres des felles change= 
rent de couleur,& devinrent moins cor- 
rofives , lPévacuation modérée ; & le 
troifiéme jour les tranchées furent en- 
tiérement difhipées , l’écoulement des 
urines librement rétabli, le poulx pa= 
rut dévelopé , plein & étendu ; je le 
fs faigner du bras à l’entrée du quatrié- 
me jour de fa diéte, & je fis donner 
au malade un peu de boüillon, entre 
Les deux prifes de fon lait , de forte qu’il 
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prenoit de deux en deux heures alter- 
nativement du lait & du boüillon, qu'il 
continua pendant huit jours. | 

Le même jour de la faignée deux 
crifes vinrent à fon fecours, une fueur 
très-abondante qui a duré pendant huit 
jours , & un écoulement d’hémorroïides 
auquel le malade étoit fujet , qui a per- 
févéré autant que la fueur. Pendant 
ces deux évacuations j'eus le plaifir de 
voir le malade plongé dans le fommeil ; 
fon courage rétabli, à mefure que la 
douleur cefla ; les redoubiemens de la 
fiévre anéantis, & la fiévre même ; l’é: 
coulement des urines rétabli ; le cours 
de ventre modéré, que je fupprimai 
enfin avec quelques prifes de thériaque 
Andromachique , la langue & le gofier 
s’exfolierent, pour ainfi dire, l’apétit 
revint : voila le malade convalefcent 
& guéri. 

Je crois qu’il eft à propos de rendre 
ici ratfon de ma conduite, & que je pro- 
duife les motifs qui déterminerent mon 
indication. 

Le malade fut attaqué en premierlieu 
d’un rhumatifme qu'il s’étoit procuré 
par la fraicheur qu'il eut le foir après 
s'être échaufté toute la journée. A 
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ce rhumatifme la fiévre furvient, cette 
fiévre n’eft pas de la compétence du 
kina , puifque le malade en avoit pris 
vingt onces fans fuccès ; au contraire 
1l fuccede à cette flévre des vives tran- 
chées avec un cours de ventre rapide, 
le dos eft ouvert ( c’eft-à-dire, le re- 
étum pouflé hors de l'anus, ) comme 
dans les diflenteries; fuppreflion d’u- 
_rines, fréquens redoublemens, mouve- 
mens convulfifs, délire , poulx concen- 
tré, &c. 

Au travers de cette foule de fymptô- 
mes, je fixai ma vüe fur le rhumatifme 
qui avoit commencé, comme Hippo- 
crate nous le recommande, Verum ad 
caufam 1pfam , ad caufæ occafionem, ad 
primordia devemendum fuit. (1) Lafiévre 
qui furvint n’étoit pas du genre des 
intermittentes, puifque le kina avoit 
échoué : 1l-y avoit lieu de croire que 
lhumeur rhumatifmale étoit en très- 
grande abondance ; que remuée par 
l'attion de deux purgatifs , elle alluma 
la fiévre , & qu’elle fut déplacée & 
portée fur les inteftins, où elle exci- 
toit de fi vives tranchées , & le cours 
de ventre fi violent. Cette conje@ure 


(1) See 7. Le 20 de morb. vulgs 
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étoit prouvée, parce que dès-lors que 
le cours de ventre fut en train, tou- 
tes les douleurs rhumatifmales cefferent, 
figne certain d’une métafthafe ou tranf- 
port de l’humeur qui affligeoit kes muf- 
cles dans les boyaux. La difhculté de 
rendre les urines, étoit caufée par la 
grande irritation que fouffroit le fphin- 
éter de l’anus qui fe communiquoit à ce- 
lui de la veflie, ce dernier n’étant qu’un 
allongement & une produétion de celui 
de l’anus, comme M, Duverney Pa dé- 
montré, 

Outre la caufe évidente de la frat- 
cheur du 15. Juillet dont jai parlé, 
javois encore trois autres raifons qui 
me perfuadoient qu’il y avoit antérieu- 
rement à cette faute un grand amas 
d’arrérages de perfpiration chez mon 
malade. 1°. Il eft d’un âge auquel la 
peau durcit, je veux dire qu'il a pañlé 
cinquante ans , & peut-être cinquante= 
trois. 2°. Il a été fort maltraité de la 
petite vérole , aufli-bien que moi, & 
nous avons dit ailleurs que les cicatri- 
ces qui fuccedent aux puftules de cette 
maladie , apportoient un grand déran- 
gement aux canaux excrétoires de la 
perfpiration. 3°. Il a la mauvafe coùû- 
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tume de dormir découvert les noit# 
. pendant l'été, les rifées de fraîcheur 
de la minuit & de l’avant-jour le furpren- 
nent, fuppriment où du moins dimi- 
nuent la perfpiration. 

Sanétorius nous donne Îà-deflus un 
excellent aphorifme ; c’eft le 40. de la 
fc@. 2. « Dans les nuits de l’été on 
>» contracte des fiévres à caafe de l’in- 
# conftance de l'air, à l’entrée de la 
» nuit 1l eft très-chaud ; à mefure qu’el- : 
» le avance, il eft plus tempéré , avant 
# le jour , if eft froid : cette fraîcheus 
» de Pair du matin furprend es gens en- 
»dormis fans couverture ( la chaleur de 
» l'entrée de la nuit les ayant obligés à 
» la rejetter ; ) la perfpiration eft fup- 
»primée, les corps en deviennent plus 
> pefans , mais cela n’arrive pas les nuits 
» de l’hiver ; car comme elles font très= 
» froides, on a la précaution d’être bien 
» & également couvert pendant toute la : 
» nuit. » 

On doit préfumer que la raifon qui 
obligea faint Fgnace d’ordonner dans 
fa regle que tous fes Religieux dormi- 
roient la nuit les fenêtres de leur cham- 
bre fermées, avec défenfes d’être dé- 
couverts dans leur lit, étoit pour les 

garanti 
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gârantir des mauvais effets de ces frai- 
cheurs de la minuit & du matin. 

Tout cela préfuppofé, je fçais par 
une expérience conftante , que-la diéte 
blanche eft un puiffant moyen pour 
rappeller la perfpiration , comme je l’ai 
marqué dans le traité des maux Ve- 
neriens, Obfervation XX. Que le rhu- 
matifme , le cours de ventre, les tran- 
chées difflenteriques, cedent à Pufage 
du lait pris pour toute nourriture ; je 
ne pouvois donc point manquer en m'en 
fervant pour le malade, & l'événement 
Va juftifié. 

Je me fuis fervi du lait crû fortant 
du pis de la chevre , parce qu’il eft cer- 
tan qu'il eft plus doux & plus balza- 
mique , que lorfqu’il eft cuit , le feu lui 
enleve dans la cuifon un beaume pré. 
cieux & volatil, & diminuë fa férofi- 
té: De plus il s’y mêle des parties /a) 
ignées qui en affoibliffent la vertu. 


(4) On peut préfumer Cette augmentation de 


qu’il arrive au lait ce que 
Von voit par la balance 
dans la pâte dont on fait 
le pain. Les Boulangers 
out obfervé que Îe pain 
chaud, forrant du four, 
pefe un fixiéme de plus, 


que lorfqu'il eft rafroidi. 


poids ne peut venir que 
de la préfence des parues 
ignées , qui après leur dif= 
fipation, laiflent cette ré= 
duétion du poids. On trous 
ve également dans la calci- 
nation du.plomb une aug= 
mentation de poids. 
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Si nous faifons réflexion à la con 
duite de lanature, nous ferons perfua- 
dés que le lait crû doit être préferé. 
Nous voyons qu’elle nourrit tous les 
animaux qui vivent de lait fans le faire 
cuire ; il femble même qu’elle a pris la 
précaution de l'introduire dans leur 
bouche par le canal du mamellon, afin 
que ce beaume précieux & volatil, qui 
fait le principal mérite du lait , ne puif- 
fe point fe difiper , & que cette nour- 
riture ne perde rien, foit par l'air, foit 
par le feu. | 

Un de mes amis me fit une objec- 
tion tirée d'Hippocrate (4) aphorifme 
64. feét, 5. la voici: Hippocrate dé- 
fend dans cet aphorifme de donner du 
fait à ceux qui ont douleur à la tête, 
à ceux qui font fébricitans, à ceux qui 
ont des déjeétions bilieufes, & qui ont 
une fiévre aigue, & à ceux qui ont perdu 
beaucoup de fang par le dos. 1°, Dans 


(a) Lac dare capite do- 
Jentuibus malum, item & 
febricitantjbus , & quibus 
præcordia fublata murmu- 
ant, & fiticulofis, & qui- 
bus bilio'æ funt dejeétio- 
ps, quique febre acuta la- 
borant, & quibus copiofa 


fanguinis dejeétio fada eff : 
at rapidis lac dare conve- 
nit non valdè admodum fe- 
bricitantibus & in febribus 
longis & languidis, cum 
nullum ex fuprà memoratis 
fignis adfuerit, & præiet 
rationem SXIENUALLES 
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le cas propofé vous vous trouviez par 
tous ces fymptômes dans la prohibition 
du lait. 2°, Quoique vous eufliez rai- 
fon d’envifager une humeur rhumatif 
male , qui avoit commencé , & qui me- 
noit la danfe, l’ufage du petit lait étoit 
préférable, puifque Sydenham le re- 
commande dans les rhumatifmes, & 
qu'il s’en fervit avec fuccès dans la 
perfonne d'un Apoticaire, fon voifin 
nommé Malthus. 3°, Que cette fiévre 
portoit avec elle un caraétere de ma- 
Lgnité , & qu’on n’a jamais hazardé 
dans une fiévre maligne lufage du 
lait, | 

Je répondis, 1°. Qu'Hippocrate ne 
condamne point le lait dans toutes for- 
tes de fiévres, & qu’il y a lieu de croire 
que dans le premier membre de cet 
aphorifme 1l a parlé des fiévres du gen- 
re des intermittentes; que fi l’on vou- 
loit étendre le terme fébricitantibus 
fur toute forte de fiévre, l’aphorifme 
porteroit avec foi une contradiction 
manifefte , puifque dans la fuite de ce 
mème aphorifme , Hippocrate confeille 
de donner du lait dans trois fortes de 
flévres , dans celles qui ne font pas bien 
vives ; dans les fiévres longues, & dans 
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les fiévres” lentes ; qu'on .devoit faire 
une différence eflentielle à faire vivre 
le malade du lait, & à lui en donner 
une, deux, ou trois prifes par jour. 
Dans ce dernier cas le marc & les lies 
des alimens mélangés avec le lait, peu- 
vent le grumeller. & le corrompre; 
mais qu’il n’en eft pas de même, quand 
on ne donne point au lait d'autre ali 
ment pour compagnon ; alors 1l.eft ca- 
pable de produire de très-grands. effets, 
comme nous le ferons voir dans le 
traité de Medicina Burdigalenfium, & 
que je l'ai vû réüflir dans des fiévres mé- 
me vives & fortes qui avoient réfifté 
à un longufage de kina, Jai vû réüf- 
fir le laït pris pour toute, nourriture 
dans la fiévre de Monfieur le Comte de 
Malherbe, dont le pere eft Lieutenant 
Général d’Artillerie à l’Ifle de la Mar- 
tinique ; dans celle de M. Jarreau Mar- 
chand Drapier ; celle de M. Rogelais 
Capitaine de la Patache des Chartrons, 
& plufieurs autres ; qu’au refte dans le 
cas préfent j'avois fuivi de point en point 
le précepte qu'Hippocrate donne dans 
fes épidémies , qu’il faut toûjours avoir 
égard aux maladies qui fe fuccedent ; 
Morborum fuccefliones dihigenter attens 


SUR LA GOUTTE 389 
dere oporter. Que Tur ce principe, fut- 
vant la Nature pas à pas; je ñe pou- 
vois me difpenfer d'attaquer une hu- 
meur rhumätifmale, qui avoit changé de 
place, qui s’étoit métamorphofée, pour 
ainfi dire, mais qu'il falloit adoucir & 


en procurer Pévacuation par la peau en 


la ramolliffant. Après tout que le fuc- 
-cès étoit une raifon viétorieufe ; qui par- 
doit en a faveur; que l'expérience étoit 
la regle des regles: 

2°. Quant au fecond point de l’ob- 
jetion , bien que Sydenham fe foit fer- 
vi du petit lait dans la perfonne de 
ÜValthus , 11 naufoit pas également 
réüffi dans l’hypothéfe propofée. Nous 
avions avitant de befoin de là partie 
butireufé du lait, que dé fa férofité, 
pour empâter &amälgamer les fels rhu- 
matifmaux, qui menaçoient les boyaux 
d’inflammation & de gangrène; par la 
vivacité de la douleur atroce : le lait 
crû avec tout fon beaume appliqué, 
pour ainfi dire, immédiatemeñt fur la 
partie malade, étoit capable dé produire 
ce bon effet, & de changér à la lon- 
gue lé caractere du fang , de ramollir 
le cuir qui paroïfloit fec & aride, pour 
donner iflue, foit à la fueur, foit à 
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la perfpiration ; ce qui eft arrivé, 

D'ailleurs le malade étant mangeur, 
& prenant beaucoup d’alimens dans fa 
bonne fanté, 1l n’auroit pû foutenir , fi 
tout à coup on l’avoit réduit au petit 
lait pour toute nourriture. Sydenham 
nous en avertit pag. 405$. voici fes ter- 
mes : « Quoique la diéte du petit lait 
» convienne aux jeunes gens, & à ceux 
»qui ont vêcu fobrement, il feroit 
» pourtant imprudent de vouloir s’en 
>» fervir dans ceux qui ont pañlé l’âge 
> viril, ou qui font accoûtumés à boire 
» depuis long-tems du vin & des liqueurs 
> fpiritueufes , &c. » 

3°. Quant au troïfiéme point de 
Pobic&tion , les fymptômes de la mali- 
gnité ne m'ont jamais empêché d’ufer 
du lait, lorfque j'ai vû clairement que 
la fuppreflion de la perfpiration étoit 
la caufe du mal, & que javois befoin 
de la rétablir. Peut-être la fiévre mali- 
gne dépend-t’elle de cette fuppreflion. 
Sanétorius dans fon aphorifme 35. feët, 
2, nous dit que la (4) fuppreffion de 
la perfpiration peut caufer la fiévre ma- 


(x) Adiapneuftia æftate criori perfpirabili æftate 
malignam febrem efficere rcferta funt, quèm hic< 
potelt ; corpora ejnim a- me. 
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ligne. Sydenham dans fon traité inti- 
tulé, Schedula Monitoria, ©'c.nous dit: 
« L'invention du nom & notion de 
» malignité a été plus funefte au genre 
» humain, que celle de Îa poudre à ca- 
»non; car comme on regarde com- 
» me malignes les fiévres où 1l y à un 
» grand degré d’éfervefcence & d'in- 
> flammation , les Medecins d’abord 
»ont jetté ces malades dans lufage 
o des cordiaux & des alexipharmaques, 
» fous prétexte de chaffer par la fueur 
»le venin prétendu qu'ils ont rêvé 
» (car c’eft ainfi qu'il faut parler, à 
» moins qu'ils ne vouluffent s’en tenir 
>» aux mots , fans propofer ce qu’ils fi- 
» gnifient:) de-là vient qu'ils ont or- 
» donné un régime très-chaud , & des 
» remedes de même vertu dans des ma- 
> ladies aufquels les plus froids auroient 
» CONVENU. » 

. Enfin j'ajoûte à toutes ces raifons Îa 
Joïange que donne Sydenham à la 
diéte du petit lait, qui doit aufhi s’é- 
tendre fur la diéte blanche : « Si quel- 
» qu'un méprife cette méthode, com- 
» me grofliere & indigne de lotiange 
» dans la Medecine, qu’il fçache de ma 
» part qu'il n’y a que les petits efprits 
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» qui méprifent les chofes, parce qu’el- 
» les font fimples & faciles ; que d’ail- 
» leurs je ferai toûjours difpofé à pré- 
> férer le bien public du genre humain 
> au mépris qu’on pourra faire de moi. 
# Je leur dis que fans Pobftacle des pré- 
» jugés vulgaires, je ne doute point que 
» cette méthode ne fût convenable à 
» d’autres maladies, qu'il ne me plaît 
» pas de nommer préfentement , & qu’el- 
æ le feroit plus profitable aux malades , 
» que ce magnifique étalage des reme- 
> des qu’on ordonne aux moribonds , 
-» femblable aux couronnes que l’on met 
» aux bêtes que l’on va immoler. (1) 

J’ai méprifé la critique qu’ont fait 

certains Chirurgiens, du nombre de 
ceux qui furent rendre vifite au mala- 
de. Ils regardoient, difoient-ils AVEC 
mépris l'effet du lait, pour combattre 
des fymptômes aufli graves: j'ai jugé 
qu'ils avoient fait leur vifite dans le mé- 
me efprit, qu’on va voir un renard pris 
ä un trébuchet , & je fus vengé par le 
fuccès. | 

. Avant de finir l’Obfervation , 1] faut 
que je rapporte un fymptôme qui parut 
après que la fiévre eût tout-à-fait quitté, 

(1) Se epiff, refp. 1. p, 403. 
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& qui faifoit grand peine , foit à fa fas 
mille, foit à A amis. Le malade, quand 
il s'éveilloit , étoit en quelque abfence ; 
& lorfqu’il étoit vifité par fes bons amis, 
il verfoit des larmes. J’affurai fort fon 
époufe & fa famille , que ce fymptôme 
dépendoit uniquement des grandes éva- 
cuations que le malade avoit eflüyées, 
foit par lé cours de ventre, foit pat 
les hémorroides, foit par les fueurs, 
qu'à mefure que les tuyaux affailés 
viendroient à fe remplir , ce fymptôme 
fe difiperoit, parce qu’alors tous les or- 
ganes du cerveau feroient en état d’exer- 
cer la raifon ; qu'à préfent je compa- 
rois fa tête à un moulin quiceffe de mou- 
dre, ou languit dans fa fonétion faute 
d’eau : je lui ordonnai même de boire 
un peu de vin pur à fes repas, de quit- 
ter l’ufage de la ptifanne de fcorfonere, 
dont il avoit ufé depuis que la fueur 
commença à paroître ; & par ce moyen 
dans cinq ou fix jours ce fymptôme fut 
entiérement diflipé. 

Nous trouvons dans Sydenham pag, 
100. ce cas décidé. « J’ai quelquefois 
» obfervé, dit-il, que les malades ré- 
» duits à la derniere foibleffe par la lon- 
» gueur de la maladie, par la fréquence 
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> des redoublemens, par des évacuations 
>» redoublées, font tombés dans la ma- 
» nie à leur convalefcence, qui pour- 
» tant s’eft diflipée à mefure qu’ils ont 
>» repris feur force. » 

Ce même (4) Auteur propofe l’exem- 
ple d’un homme de condition qui l’avoit 
appellé. Il étoit fujet à pleurer amere- 
ment fans caufe : il le guérit en lui fais 
fant manger un poulet rôti à fon diner, 
& en lui faifant boire de bon vin. ) 

J’ai guéri la femme d’un Marchand 
de cette ville, d’une manie (qui alloit 
jufques à méconnoître fes propres en- 
fans) avec une poudre compofée de 
macis, de canelle, fafran oriental, chair 
de vipere, mars, kina , corail , &c. Je 
lui en failois donner troisprifes par jour, 
l’une le matin, Pautre à quatre heures 
aprés midi, & la troifiéme le foir, Par- 
deflus chaque prife je lui faifois pren- 
dre un verre de vin de Canarie , dumeil- 
leur , contenant environ quatre onces. 


(4) Hine eum pronun- 
tiavi, extra omnem fe- 
bris aleam jam conftitu- 
tum ; fymptomaque præ- 
diétum inanitioni tantèm 
deberi ; ac proinde fuade- 
bam, ut pullum galina- 
ceum aflum in prandium 


juberet parari , & fimul 
vinum modicè hauriret : 
quo fatto,& carnibus dein- 
ceps moderatè vefcens, 
nunquam deinceps fletum 
hunc convulfivum  pañlus 
eft. Syd, differt. epiflil. page 
502e 


SUR LA GOUTTE 239$ 
: Mon indication étoit que cette Da- 
me avoit eu un chagrin vif & capital, 
pour raifon d’un perte confidérablé 
que fon mari faifoit aux Billets de Ban- 
que; fon chagrin avoit été très-au- 
gmenté par une difpute de famille ; 
ajoûtez à tout cela une grande frayeur 
qu’elle eut à l’occafion d’un chat qui 
{e trouva renfermé la nuit dans fa cham- 
bre; dans le même tems elle jeûne tout 
un carême avec la même régularité 
qu'une Carmelite , quoiqu’elle fût dif- 
penfée du jeûne, étant alors fort avan- 
cée dans fa groffefle. Elle accouche à 
la fin du carême avec une douleur 1n- 
finie , fon accouchement fut fuivi d’u- 
ne perte affreufe. On s’apperçut après 
qu’elle révoit ; le Chirurgien, homme 
de confiance dans la famille , la faigne 
par le pied jufques à trois fois, ne dou- 
tant point que cette manie ne fût un 
refte de vuidanges; après chaque fai- 
gnée fon cerveau parut dérangé de plus 
en plus , il penfa à la faigner par la ju- 
gulaire, & à la plonger dans un bain 
d’eau froide. 
Je fus appellé pour donner mon avis 
fur cette idée ; le Chirurgien fut extré- 
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mement furpris de voir ma décifiôf; 
plus encore de voir que le mari & la 
famille étoient réfolus de la fuivre , mais 
le plus grand étonnement fut de voir 
que cette poudre à canon ( c’eft ainñ 
qu’il baptifoit mon remede ) jointe avec 
trois verres de vin de Canarie, procure- 
rent un filence, un fommeil doux, & 
une convalefcence bien avancée dans 
moins de trois jours, &elle fut en dou- 
Ze jours très-bien guérie. 

Je cite pour témoin oculaire de cet- 
te cure M. Place, maître Chirurgien 
de cette ville, & M. Pocquet maître 
Apoticaire,qui voyoient la malade avec 
m O1. 

J’avois Sydenham pour garant de 
ma conduite (a), il parle des manies 
de cette efpece, page 123. & la fui- 
vante : ce cas nveft arrivé diverfes fois 


(a) Quod quidem nemo 
-fnirabitur qui fééum re- 
putaverit alteram amentiæ 
fpeciem à nimis exaltatà 
& vividà fanguinis craft 
produei, hanc verd 4b 
ejufdem debilitate, &, ut 
ita dicam , vapiditate à diu- 
ina fermensatione quam 


invexit febris, quâ me- 


diante’ fpiritus  fun@ioni- 
bus obeundis impares plan 
funt, Dix methodus ma- 
niam etiam quæ has febres 
minimè excepit, quando- 
que fanavit , frigidiori {ci- 
licet, atqueinfirmiori tem 
perameito praditis, 
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dans la pratique ; & le fuccès de fembla- 
bles remedes a toûjours été heureux. 


© Je donnerai bien-tét au public la Dif- 
fertation fur PEpilepfie, avec la méthode 
pour la guérir radicalement. 


F I N. 


APPROBATION. 


des Sceaux un Manufcrit, qui a pour'titre 5 
Diffrtation fur la Goutte, Ô'c. Le mérite de 
PAuteur n’eft pas douteux, ayant déja donné 
quelques Ouvrages qui ont été reçus avec ap- 
plaudiffement; il y a lieu de croire que cette 
Differtation fur la Goutte, für la methode de 
la guérir, de même que fes Obfervations fur 
les maladies qui dépendent du défaut de la 
perfpiration, auront le même fuccès. À Paris 


ce 20@Avril 1734 


] *Ar Iù par ordre de Monfeigneur le Garde 


CASAMAJOR; 


FRIPAIERE DUFDUE. 


OUIS par la grace de Dieu, Roy de France 
ke & de Navarre: À nos amez & féaux Confeil- 
lers les Gens tenant nos Cours de Parlement, 
Maiftres des Requêtes ordinaires de notre Hotel, 
Grand Confeil , Prévot de Paris, Baillifs, Se 
nefchaux , leurs Lieutenans Civils, & autres nos 
Jufticiers qu’il appartiendra , SazuT: Noîîre bien 
amé le fieur Jacques GuERIN, Imprimeur & 
Libraire à Paris, Nous ayant fait remontrer qu'il 
fouhaiteroit continuer à imprimer ou faire 1m- 
primer & donner au Public L'Ecole de Cava- 
lerie par le fieur de la Gueriniere; les Ouvrages 
du jieur. Defaulr, Médecin a Bordeaux , s’il nous 
plaiioit lui accorder nos Lettres de continua- 
tion de Privileges fur ce néceflaires. À ces 
CAUSES voulant traiter favorablement ledit Expo- 
fant, Nous luiavons permis & permettons parces 
Préfentes de réimprimer ou faire réimprimer 
l'Ecole deCavalerie du fieur de la Gueriniere, ©* 
les Ouvrages du fieur Default, Medecin a Bor- 
deaux , en un ou plufeurs volumes conjointe- 
ment & féparément,& autant de fois que bon lui 
femblera, fur papier & caraéteres conforme à 
ladite feuille imprimée & attachée pour modele 
fous le contre-fcel des Prefentes, & deles vendre, 
_ faire vendre & débiter par tout notre Royaume + 
pendant le remis de neuf années confécutives à 
compter du jour de la date defdites Prefentes ; 
Faïfons deffenfes à toutes fortes de perfomes de 
quelque qualité & condition qu’elles foient d’en 
satreduire d’impreflion étrangere dans aucun lieu 
de notre obéiflance ; comme aufli à tous Empri- 
meurs, Libraires & autres d'imprimer , faire im- 
primer , vendre, faire vendre , debiter ni contre- 
faire lefdits Livres ci-deflus fpecifiés, en tout, ni 


en partie, ni d'en faire aucuns extraits, fous 
quelque pretexte que ce foit, d'augmentation, 
correction , changement de titre , ou autre. 
ment , fans la permiflion expreffe & par écrit 
dudit Expofant, ou de ceux qui auront droit 
de luy ; à peine de confifcation des Exemplaires 
contrefaits , de trois mille livres d'amende con- 
tre chacun des contrevenans, dont un tiers à 
Nous ,un tiers À l’Hoftel-Dieu de Paris, l’au- 
tre tiers audit Expofant; & de tous dépens, 
dommages & interefts ; à la charge que ces Pre- 
fentes feront enrepiftrées tout au long fur le Re- 
gifire de la Communauté des Imprimeurs & Li- 
braires de Paris , dans trois mois de la date d’i- 
cefles ; que l’impreflion de ces Livres fera faite 
dans notre Royaume & non ailleurs ; & que l’Im- 
petrant fe conformera en tout aux Reglemens 
de la Librairie, & notamment à celui du dixié- 
me Avril mil fept cens vingt-cinq ; & qu'avant 
que de les expofer er vente ; les Manufcrits ou 
Imprimés qui auront fervi de copie à l’impreflion 
defdits Livres,feront remis dans le même état où 
les Approbations y aurontété données, ès mains 
de notre tres-cher & feal Chevalier le Sieur 
Dacuesseau, Chancelier de France, Comman- 
deur de nos Ordres; & qu'ilen fera enfuite re- 
mis deux Exemplaires dans notre Bibliotheque 
publique , un dans celle de notre Château du 
. Louvre, & un dans celle de notre très-cher & 
féal Chevalier le Sieur Dacuesseau, Chancelier 
de France , Commandeur de nos Ordres ; le tout 
à peine de nullité des Prefentes ; du contenu 
defquelles Vous mandons & enjoignons de faire 
jouir l'Expofant ou fes ayans caufe , pleine- 
ment & paifiblement , fans fouffrir qu’il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons 
que la Copie defdites Prefentes qui fera impri- 
mée tout au long au commencement ou à la 


fin defdits Livres, foit tenue pour düément 
2 fignifiée, & qu’aux Copies collationnées par l'un 
À de nos amez & féaux Confeillers & Secretaires 
7 foi foit ajoûtée comme à l’'Original. Comman- 
…_ dons au premier notre Huïfher ou Sergent de 
À faire pour l'execution d’icelles, tous aëtes re- 
Le quis & néceffaires , fans demander autre permif- 
54 fon, & nonobftant clameur de Haro, Charte 
2 Normande, & Lettres à ce contraires. Car tel 


eft notre plaifir. Donné à Verfailles le vingtiéme 
jour de Decembre , l'an de grace mil fept cens 
trente-fept, & de notre Regne le vingt-deuxié= 
me. Par le Roi en fon Confeil. SAINSON. 


Regiflré fur le Regiflre neuf de la Chambre 
Royale des Libraires © Imprimeurs de Paris ; nu- 
mero $8o. folio $42. conformément aux anciens 
Reglemens confirmés par celui du 28. Février 17234 
A Paris le 12. Janvier 1738. 


Signé, LANGLO1S, Syndic: 
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